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L’année 1916 
 
Le bilan des pertes françaises depuis le début de la guerre est impressionnant 600 000 tués, 400 000 
disparus. Il faut combler les vides. Les armées ont besoin de 1 600 000 hommes pour tenir le front, ils 
ne sont que 1 230 000. Les jeunes recrues de la classe 1916 arrivent dans les bataillons de l’avant. La 
mobilisation dans les colonies s’accentue. En plus des Sénégalais, voici des Malgaches et des Annamites 
qui rejoignent les armées. Ceux dont on doute de la combativité sont utilisés comme travailleurs. Les 
régiments de réservistes ont subi de telles pertes que plusieurs ont été dissous et leurs survivants envoyés 
dans d'autres unités. 
France, Royaume-Uni, Italie et Russie planifient des offensives coordonnées tandis que l’Allemagne 
cherche à user l’armée française à Verdun. Mais à la fin de l’année aucun des belligérants ne semblera 
capable de forcer la décision. 
 
Le chemin des dames 
Début mars, les Allemands parviennent à se rendre maîtres de la plus grande partie du Bois-des-Buttes 
(plateau du Chemin-des-Dames). Une contre-attaque française a lieu fin avril, avec des résultats que 
l’hebdomadaire L’Illustration, l’année suivante, reconnaîtra qu’ils «ne nous avaient pas été 
favorables ». Des troubles avec refus de remonter en ligne se produisent alors au 96ème RI (le régiment 
d'Apollinaire) et quatre soldats sont fusillés à Roucy le 23 mai 1916.  
 
Au 240ème régiment d'Infanterie : s'installe dans le secteur d'Oulches (Nord de Beaurieux). Un 
bataillon occupe les pentes Sud du plateau de Vauclerc (chemin des Dames), l'autre la vallée Foulon, 
face à la ferme d'Hurtebise et au Monument. Le P.C. du régiment est au Moulin Rouge. Secteur calme 
et relativement agréable. Une seule alerte. A l'aube, une vive fusillade part du côté ennemi, les Boches 
tirent sur une troupe d'oies sauvages (qui passe au dessus de leurs lignes, les nôtres les imitent, Aucun 
autre résultat appréciable qu'un très vif émoi à l'arrière. 
 
GUILBOT Louis Pierre Célestin caporal est cité à l’ordre de la brigade le 19 novembre 1916 à Oulches 
dans l’Aisne : « A fait preuve de la plus grande énergie le 27 octobre 1916 en encourageant 
constamment ses hommes pendant la progression dans un terrain extrêmement difficile. Toujours prêt 
pour les missions périlleuses » 
Il est né le 23 janvier 1885 à Mouilleron en Pareds de Pierre et de Céleste Joguet, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 6 octobre 1906 au 25 septembre 1908, 
il est nommé caporal le 6 juin 1907. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 29 novembre 
19 décembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913. Il est mobilisé au 137ème régiment d'Infanterie le 4 aout 
1914, et passe au 240ème régiment d'Infanterie le 1er septembre 1916 
Le 1er janvier 1917 le régiment est dissous, il passe au 102ème bataillon de chasseurs à pied (18ème BCP) 
le 6 janvier 1917et évacué le 4 novembre 1917 à Mesken (Belgique) pour courbatures, au dépôt le 31 
janvier 1918. Nommé sergent le 5 juin 1918 il mute au 5ème régiment du génie le 5 novembre 1918. 
Démobilisé le 13 mars 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. Il décède le 2 décembre 1929 à 
Mouilleron en Pareds, il était marié le 28 septembre 1909 à Mouilleron-en-Pareds avec "Marie-Louise" 
Eugénie Tripoteau 
 
L’Yser 
Les Britanniques prévoient de repousser l'armée allemande de la côte belge pour les empêcher d'utiliser 
les ports côtiers comme bases de sous-marins et limiter les attaques de navires marchands et de navires 
de transport de troupes dans la Manche et la Mer du Nord. 

 
En Argonne 
En été, malgré le caractère relativement calme de ce front, de nombreux combats font rage de juillet à 
août. Concentrés dans le bois de la Gruerie, plus précisément dans le secteur de Saint-Hubert ou sur la 
position dite Marie-Thérèse, ces combats engagent les troupes russes de la première brigade russe du 
général Lothvitsky.  
 
En Champagne 
 
Au 118ème régiment d’infanterie : du 25 janvier au 8 février le régiment est au repos à la Croix en 
Champagne et remonte en ligne dans le secteur du 9 au 25 février. 
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COTTREAU Edmond François Valentin caporal est blessé le 14 
février 1916, contusion du bras à la Croix en Champagne. Il est cité le 
13 avril 1916 à l'ordre de l'armée : « Enseveli par un obus de gros 
calibre qui tuait son sergent, a pris le commandement aussitôt après 
avoir été dégagé et a assuré la défense du point dont il avait la garde 
bien qu’ayant le bras gauche paralysé ». 
Il retourne aux armées le 20 octobre 1917 et Passe au 93ème régiment 
d’infanterie. Il retrouve le 118ème régiment d’infanterie le 8 avril 1918 
et nommé sergent le 23 aout 1918 
Démobilisé le 3 avril 1919 se retire à Mouilleron en Pareds	il	réside à 
Angers le 16 mars 1920 (Chemin de fer de campagne) 
Il est né le 4 juin 1886 à Mouilleron en Pareds de Auguste et de 
Marguerite Paillat, il est domestique à Mouilleron en Pareds. Incorporé 
dans le cadre de son service militaire au 118ème régiment d’infanterie du 
8 octobre 1907 au 25 septembre 1909 Mobilisé au 118ème régiment 
d’infanterie le 4 aout 1914. Au front le 10 aout 1914, il est nommé 
caporal le 14 février 1915 

 
 Au 172ème régiment d’infanterie : d’octobre 1915 à juin 1916 le régiment occupe le secteur de la butte 
de Souain, lutte faite de patience, de froide énergie t de volonté, résistant aux attaques de l’ennemi et 
prenant l’initiative du combat, le 172ème RI à affirmer sa supériorité sur l ‘ennemi. 
 
BARREAU Ernest Eugène sergent-engagé est considéré disparu le 28 février 1916 à Souain en 
Champagne et cité à titre posthume.  
Il est né le 17 octobre 1890 à Mouilleron en Pareds de François et de Teteau Victorine il est domestique 
à La Jaudonnière.  
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI le 9 octobre 1911, il rengage pour 2 ans 
le 7 novembre 1913 au 172ème RI il est nommé caporal le 1er mai 1914 et part au front le 2 aout. 
Sergent le 5 octobre 1914, il est cité à l’ordre de la division le 2 juin 1915 et il est considéré disparu le 
28 février 1916 à Souain en Champagne et cité à titre posthume : « A fait preuve de beaucoup de sang 
froid en allant seul faire la reconnaissance de la tranchée ennemie malgré un feu violent d’artillerie » 
Il est inhumé à la nécropole nationale de La Crouée à Souain-Perthes-lès-Hurlus. Son nom est porté sur 
la plaque commémorative de Eglise et sur le monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds  
 
Au 19ème bataillon de chasseurs à pied relevé le 19ème bataillon séjourne un mois au camp de la 
Noblette. Puis il remonte à Navarin. Le secteur s’organise, mais les Boches contre-attaquent. Le 21 
février 1916, cent mille obus de gros calibre martèlent nos deux premières lignes. Les grenadiers ensuite 
ont beau jeu de se précipiter sur nos tranchées éboulées. Aucun renfort n’arrive, la Schwerartillerie 
domine le champ de bataille. Quand la nuit tombe sur les cadavres, l’ennemi occupe toujours nos boyaux 
avancés. Le 19 mai, nouvelle tentative, accompagnée de gaz asphyxiants. L’alerte est vite donnée ; 
chacun enfile son masque, les feux prévus sont allumés. L’assaillant, qui comptait nous surprendre, n’a 
plus qu’à faire demi-tour, après une lutte acharnée. Au bataillon, maintenant, de reprendre l’offensive. 
C’est à Verdun que seront vengés les huit cents morts de Navarin. 
 
MALVAUD Firmin Pierre chasseur cycliste à la 1ère compagnie du 4ème groupe cycliste est blessé 
mortellement le 17 mai 1916 à la Ferme de Navarin en Champagne. Il décèdera à l’ambulance 3/67 de 
Suippes dans la Marne. Il est Cité à l'ordre du régiment : « Blessé le 17 mai 1916 à la ferme de Navarin 
excellent chasseur n’a pas cessé de faire preuve de zèle et de dévouement depuis le début de la 
campagne. Grièvement blessé à son poste de combat » 
Ses parents sont allés chercher son corps sur les lieux de son inhumation provisoire (avec un monument 
funéraire), et l‘ont ramené, malgré l’interdiction des autorités militaires, pour l’inhumer dans la tombe 
familiale du cimetière protestant de Bazoges en Pareds. Son nom est porté sur la plaque commémorative 
du Temple de Mouilleron-en-Pareds et sur le monument aux morts de Bazoges en Pareds.  
Il est né le 22 décembre 1891 à Chavagnes-les-Redoux de René Pierre et de DION Ernestine dite 
Anastasie, il est cultivateur à Bazoges en Pareds. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 22ème régiment de dragons le 1er octobre 1912, il 
passe au 16ème régiment de dragons le 9 janvier 1914 et part au front le 2 aout 1914. Muté à la 1ère 
compagnie au 4ème groupe cycliste du 19ème Bataillon de Chasseurs à Pied le 27 novembre 1915 il est 
mort le 18 mai 1916 des suites de ses blessures reçues au combat de la ferme de Navarin le 17 mai 1916. 
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A 93ème régiment d’infanterie : le mois de décembre se passe dans des mêmes conditions pénibles. 
L'ennemi bombarde, fréquemment, de jour, sur nos organisations, de nuit, sur les chemins pour gêner 
nos ravitaillements.  
En janvier 1916, les résultats d'un, travail acharné commencent à se faire sentir. En ligne, des abris sont 
en voie d'exécution, l'amélioration des communications permettant l'apport de matériel. 
La sécurité du secteur contre une attaque par surprise est garantie, par nos épais réseaux de fils de fer. 
En février, améliorations de plus en plus sensibles. La voie de 0,60 a été poussée jusqu'à La Savate, des 
cuisines ont été établies tout près des lignes. Les conditions de la vie en ligne sont complètement 
changées. Cependant, si l'activité de l'ennemi, surtout depuis le début de ses opérations contre Verdun, 
a bien diminué, il faut quand même se défier des bombardements. 
 
MILLET Lucien François Eugène est blessé le 11 février 1916 par l’explosion d'un obus à Souain en 
Champagne 
Il est né le 16 juillet 1885 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Céline Bertrand, il est cultivateur quand 
il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie du 6 octobre 1906 
au 28 septembre 1908, il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 24 aout 
au 16 septembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913.  
Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914 il est nommé caporal le 11 octobre 1914 et 
sergent le 5 décembre 1914. Il est blessé le 24 décembre 1914 dans la Somme et passe 93ème régiment 
d’infanterie le 5 octobre 1915. De nouveau blessé le 11 février en Champagne, il passe au 9ème régiment 
de tirailleurs indigènes le 14 janvier 1917 et il est cité le 25 février 1919 à l’ordre du régiment : 
« excellent gradé consciencieux et dévoué blessé 2 fois au cours des opérations dans la Somme et en 
Champagne ». Démobilisé le 22 mars 1919 il se retire à Saint Maurice le Girard 
 
Au 293ème régiment d’infanterie : le 13 février 1916, à 16 heures, après une préparation d’artillerie 
(concentration d’une masse importante de batteries lourdes), une attaque boche se déclenche. Le 6ème 
Bataillon attaqué, a perdu beaucoup d’hommes pendant cette préparation ; beaucoup de fusils ont été 
détruits par les éclats dans les tranchées mêmes. Les mitrailleuses sont en partie enrayées par les 
poussières soulevées par le bombardement. Quelques-unes entrent en action cependant. Les survivants 
de la première ligne de Champignon et de Pomme de Terre, sont ensuite cueillis par derrière après 
résistance. 

 
 
GACHET Benjamin Auguste Valentin soldat est 
fait prisonnier à Tahure le 13 février 1916 et interné 
à Sedan et à Wahn. Rapatrié le 9 décembre 1918, il 
est démobilisé le 11 février 1919 et se retire à 
Bazoges en Pareds. Il réside au Grand Beugnon de 
Saint Germain l’Aiguiller en 1930 et y décède en 
aout 1936 à l'âge de 56 ans 
 
 
 
 

 
Il est né le 23 décembre 1899 à Cheffois de Louis et de Louise Fallourd et marié avec Marie Louise 
Tapon à Bazoges en 1908 il est cultivateur à Cheffois puis à Bazoges le 2 décembre 1908 
Il a effectué son service militaire au 64ème RI du 16 novembre 1900 au 20 septembre 1903. Il a accompli 
2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 aout au 16 septembre 1906 et du 14 au 30 avril 1909 et une 
autre 1 période au 84ème RIT du 22 au 30 mai 1914. Mobilisé le 2 aout 1914 au 84ème régiment 
d’infanterie il est réformé pour hypertrophie cardiaque le 26 aout 1914, il est évacué sur les hôpitaux de 
Flers et d’Alençon. Reconnu bon pour le service le 7 juin 1915, il est remobilisé au 93ème régiment 
d’infanterie (293ème RI) le 8 septembre 1915 et part au front le 2 octobre 1915. 
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Au 337ème régiment d’infanterie : à partir du 3 novembre 1915, le 337ème RI part en Champagne et 
occupe les secteurs des Mamelles et du Trapèze, y livre des combats locaux, puis il occupe le Voussoir 
près de Tahure.	Jusqu'en mai 1916, le régiment lutte avec acharnement et reprend toutes ses positions 
de nombreuses actions d'éclat sont accomplies par tous. 
 
MILET Marcel Lucien Henri est cité le 14 janvier 1916 à l'ordre du régiment : « a fait preuve 
d’intrépidité, d’endurance, d’énergie dans sa conduite au combat à la grenade n’a consenti à se laisser 
relever de son poste qu’à bout de force et par ordre »  
 
BOUTET Henri Louis Armand caporal est porté disparu le 7 février 1916 à Tahure et cité à l’ordre 
de la brigade le 5 mars 1916 : « Constamment aux côtés de son sergent pendant un violent combat à la 
grenade, a été grièvement blessé. Tombé au champ d’honneur » 
Il est né le 17 janvier 1884 à Cheffois de Louis et de Grégoire Marie il est l’époux de Georgina Tapon 
et cultivateur à Mouilleron en Pareds. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie du 10 octobre 1905 au 
29 septembre 1907. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 23 aout au 
14 septembre 1910 et du 2 au 18 avril 1913.  
Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914 affecté à la 21ème compagnie il est nommé 
caporal le 21 juin 1915 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le monument aux morts de Mouilleron-
en-Pareds  
 

 
Le 14 février, attaque violente. Jusqu'au 17 février, le régiment lutte avec acharnement et reprend toutes 
ses positions, de nombreuses actions d'éclats sont accomplies par tous, Marcel Soulard est gravement 
blessé le 16, avec 16 autres de ses camarades, 9 sont tués. 
 
SOULARD Marcel : Sergent est blessé par des éclats d’obus à l’épaule gauche le 16 février 1916 à 
Somme Py, provoquant une grosse perte de substance musculaire et la limitation des mouvements de 
l’épaule et la gêne des mouvements du cou. Evacué sur l’hôpital de Vitry le François, le 9 mai 196 il 
entre à l’hôpital de Toulouse et en sort le 19 décembre 1916. Proposé à la réforme avec gratification le 
18 décembre 1916 il est admis à la réforme le 9 avril 1917, et se retire à Bazoges en Pareds. 
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Il est né lé 9 mars1887 à Bazoges en Pareds de Pierre et de Betard Julienne, il est cultivateur à Bazoges 
en Pareds. Soutien de famille indispensable, il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 
137ème régiment d’infanterie du 8 octobre 1908 au 25 septembre 1910. 
Caporal le 27 septembre 1909. Il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 10 aout 1914 affecté à 
la 24ème compagnie et nommé sergent le 17 octobre 1914. Blessé le 27 décembre 1915 à Somme Py mais 
non évacué, il a été cité à l’ordre de la 151ème division le 14 janvier 1916 : « A contribué par son 
acharnement au combat à assurer le succès de la contre attaque du 27 décembre 1915, blessé n’a cessé 
d’encourager ses camarades. » 
Il est de nouveau blessé par des éclats d’obus à l’épaule gauche le 16 février 1916 à Somme Py, Proposé 
à la réforme avec gratification le 18 décembre 1916 il est admis à la réforme le 9 avril 1917, et se retire 
à Bazoges en Pareds et il épouse Valentine Guédon le 24 septembre 1919 à Mouilleron ou ils s’installent 
comme cultivateurs 
 
GERBAUD Marcel Constant Auguste soldat est cité le 5 mars 1916 à l'ordre de la brigade à Tahure : 
« Au cours d’un violent combat à la grenade devant un fortin ennemi s’est particulièrement distingué 
en établissant un nouveau barrage qui a permis la continuité d’une nouvelle tranchée de 1ère ligne » 
 
CROUET Victor Louis François soldat est porté disparu le 13 février 1916 en Champagne dans la 
Marne   

 
Il est né le 28 août 1877 à Saint-Maurice-le-Girard de Louis et de 
Louise Adeline Rambaud, il est domestique et cantonnier à Mouilleron 
en Pareds 
Marié le 15 octobre 1906 à Saint-Maurice-le-Girard avec Alphonsine 
Ernestine Marie Ducept 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème régiment 
d’infanterie du 16 novembre 1898 au 14 septembre 1901. Il a accompli 
2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 22 aout au18 
septembre 1904 et du 14 au 30 avril 1909  
Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 16 novembre 1914. Il est 
porté disparu le 13 février 1916 à en Champagne dans la Marne à l'âge 
de 38 ans 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Saint Germain 
l’Aiguiller 
 

ORION Alphonse Gustave Henri soldat est blessé à la jambe gauche le 2 mars 1916 à Tahure. 
Il est né est né le 22 février 1881 à Bazoges en Pareds de Henri et de Marie Paquier il est cultivateur à 
saint Germain l’Aiguiller quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment 
d’infanterie du 14 novembre 1902 au 20 septembre 1903. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème 
RI du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 24 avril au 10 mai 1911.  
Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914.  
Il est blessé par un éclat d’obus à la tête à Hébuterne le 13 juin 1915. 
Il est à nouveau blessé à la jambe gauche le 2 mars 1916 à Tahure. Il passe au 84ème RI le 10 décembre 
1916 et part en Orient. Il passe au 17ème escadron du train le 24 février 1917.  
Il est évacué malade le 3 avril 1917 aux alentours de Skra di Legen.  
Démobilisé le 26 février 1919 il se retire à Saint Germain l’Aiguiller. Marié le 26 avril 1905 à Saint 
Germain l'Aiguiller avec Marie Léonide Augustine Naud  
 
Au 411ème régiment d’infanterie : les lignes se touchent à Beauséjour, la boue salit les fusils, enraye 
les armes automatiques et gêne les travaux la pelle et la pioche sont d’une grande utilité. 
Les rafales d’artillerie se succèdent sur toutes les positions, les pluies diluviennes avec les 
bombardements ébranlent les abris. L’ennemi s’acharne sur les boyaux impraticables. Tout passant sert 
de cible aux mitrailleuses. 
 
LALU Henri Victor Joachim caporal est fait prisonnier le 10 janvier 1916 à Beauséjour et interné à 
Munster 
Il est né le 27 août 1893 à Mouilleron en Pareds de Hippolyte Victor Alexis et de Pacteau Marie Mélanie 
Henriette, il est maçon à Mouilleron en Pareds. Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 
93ème Régiment d’infanterie le 26 septembre 1913, et part en détachement le 2 aout 1914. Blessé il est 
évacué le 9 septembre 1914 à La Fère Champenoise. Nommé caporal le 15 septembre 1914 il passe au 
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411ème régiment d’infanterie le 26 mars 1915 et cité à l’ordre de la Brigade le 28 octobre 1915. Il est fait 
prisonnier le 10 janvier 1916 à Beauséjour et interné à Munster, il est rapatrié le 26 décembre 1918. 

 
 
 
Il est démobilisé le 23 août 1919 et se retire à 
Mouilleron en Pareds. Il épouse le 6 mai 1919 à 
Mouilleron-en-Pareds Marie Rose Besseau et il 
décède le 28 mai 1937 à Mouilleron en Pareds. 
 
Il a été Sapeur Pompier Volontaire à Mouilleron du 
1er octobre 1919 au 1er octobre 1934, nommé 
sergent le 1er octobre 1927 
 
 
 

 

 
 
Au 83ème régiment d’infanterie territoriale : venant de la somme le 83ème RIT fait un séjour en 
champagne 
 
BARRAUD Henri François Ernest est fait prisonnier du 13 février 1916 à Tahure 
Il est né le 17 décembre 1877 à Mouilleron en Pareds de François et de Téteau Victorine il est 
domestique à La Tardière.  
Incorporé au 137ème régiment d’infanterie du 14 novembre 1898 au 20 septembre 1899 pour son service 
militaire, il a accompli deux périodes d’exercices au 137ème RI du 22 aout au 18 septembre 1904 et du 
19 aout au 15 septembre 1907 et une autre période d’exercices au 4ème RIT du 18 au 26 avril 1912 
Mobilisé au 84ème régiment de d’infanterie territoriale le 4 aout 1914 il part au front le 11 aout. Evacué 
malade le 9 décembre 1914 rejoint les combats le 1er janvier 1915. De nouveau évacué le 22 juin 1915 
il est au dépôt le 24 aout 1915 et mute au 83ème régiment de d’infanterie territoriale le 5 octobre 1915. 
Fait prisonnier à Tahure le 13 février 1916 il est interné en Allemagne et rapatrié le 18 décembre 1918, 
il est démobilisé le 11 février 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 
 
Au 211ème régiment d’infanterie territoriale : Les 19 et 20 octobre 1915 une très violente attaque 
aux gaz a fait 283 victimes au 211 RIT au sud de Reims dans les secteurs de Taissy et des Marquises. 
 
THIBAUDEAU Henri Georges est blessé le 27 juin 1916, intoxiqué, à Taissy vers Reims dans la 
Marne 
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Verdun, du 21 février au 18 décembre 1916 
L’offensive lancée par l’Allemagne sur cette place forte dans un saillant du front mobilise des moyens 
en artillerie encore inconnus jusque-là. Le général Erich Von Falkenhayn entend "saigner l'armée 
française".  
 

A partir du 21 février, les Allemands progressent, mais 
des poches de résistance se constituent dans les lignes 
arrière françaises. Un million d'obus pleuvent en 24 
heures sur le secteur de Verdun (Meuse). Les Allemands 
progressent. Le fort de Douaumont, désarmé, est pris 
sans coup férir, sa capture aura un profond 
retentissement matériel et psychologique sur le 
déroulement de la bataille.  
Des hommes et du matériel sont acheminés en masse 
grâce à la "Voie sacrée" qui relie Bar-le-Duc à Verdun. 
Ce terme emphatique, référence à la via sacra romaine, 
est inventé par Maurice Barrès à la fin de la guerre 
Le général Pétain, nommé chef du front de Verdun, lance 

son ordre du jour célèbre : « Courage, on les aura ! » 
La bataille de Verdun prend fin le 18 décembre, date à laquelle la plupart des positions perdues ont été 
réinvesties par l’armée française. Au total, 160 000 Français sont morts ou disparus, 143 000 chez les 
Allemands. Plus de 60 millions d'obus ont été tirés sur une période de dix mois dans "l'enfer de Verdun". 

 

 
 
Au 288ème régiment d’infanterie : La 67e division a maintenant pour secteur la boucle de la Meuse qui 
va de Forges à Cumières avec Régnéville au centre, la côte de l'Oie, le bois des Corbeaux à l'est du 
Mort-Homme de lugubre mémoire. Cumières vient d'être évacué par les civils, la position est à organiser 
d'urgence sous des attaques ininterrompues et de copieux arrosages. Le 288e occupe ses emplacements 
le 13 février 1916. A aucun prix, il ne doit fléchir ; tel est l'ordre. Le 21 février est une des journées les 
plus dures. Depuis sept heures, intense marmitage sur la côte de l'Oie, la côte 265 et Régnéville. Nos 
batteries de 75 sont presque toutes réduites au silence, les communications téléphoniques coupées. 
Aucune fraction ne peut se placer dans les tranchées à contre-pente encore inachevées. La pluie d'obus 
persiste jour et nuit sur tout le secteur. On ravitaille avec une extrême difficulté. Le 22, canonnade 
continue, plus forte. Aucune batterie n'est en mesure de contrebattre les batteries ennemies du bois des 
Forges. Nous recevons des lacrymogènes. Les lignes téléphoniques sont rompues à mesure qu’elles sont 
réparées. 
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PAGEAUD Georges Jean Arthur sous-lieutenant est blessé le 2 
janvier 1916 par des éclats d’obus provoquant des plaies au cuir 
chevelu et des contusions à la cuisse et à la jambe droite à 
Cumières (Meuse) au Mort Homme à l’ouest de Verdun.  
Il est cité à l’ordre de la brigade le 23 mars 1916 : « Pendant la 
période du 21 au 27 février 1916 d’est trouvé sur les points les 
plus particulièrement battus par l’artillerie ennemie, a perdu ou 
presque la moitié de son effectif et a conservé malgré tous les 
emplacements assignés. Moral magnifique le 22 a été blessé par 
éclat d’obus à la tête et à la jambe sans gravité ». 

 
Le 137ème régiment d’infanterie et la tranchée des baïonnettes : début juin 1916, le 137ème est 
transféré sur le front de Verdun et va participer aux combats de Thiaumont entre le village de Fleury et 
le fort de Douaumont. Le 137ème va connaître immédiatement les conditions terribles de l’enfer de 
Verdun, directement placé au plein cœur de la bataille.  
Du 8 au 14 juin le 137ème voit ses trois bataillons engagés autour de Thiaumont, au nord de Verdun. 
C’est le dimanche 11 juin, jour de la Pentecôte, qu’une soixantaine d’hommes du 3ème bataillon sont 
ensevelis vivants, par un tir de gros calibre, dans leur tranchée. Des tonnes de terre les ont submergés, 
l’arme à la main, au fond de leur abris : l’épisode glorieux de La tranchée des baïonnettes restera le 
symbole du sacrifice du poilu vendéen.  
A peine 160 hommes regagnent la citadelle de Verdun. Le 19 juin à 11h ce qui reste du régiment se rend 
au Circuit de Nixeville où il est enlevé en autos à midi 30 pour cantonner.  
A la fin du mois de juin, le 137ème est mis au repos où l’unité va être peu à peu reconstituée avec la classe 
16 (grossie d’un contingent de Martiniquais) qui commence à arriver dans les régiments en ligne. Puis 
il retourne au combat fin août. Histoire ou légende ? Les historiens sont partagés sur le sujet. 

 
 
BERTRAND Armand Joseph Alexandre soldat au 137ème RI est 
porté disparu le 12 juin 1916 à Thiaumont  
Il est né le 12 mars 1883 à Mouilleron-en-Pareds de Alexandre et de 
Cornuaud Augustine, marié avec Constantine Auguin il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds (à la Grand Roche). 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment 
d’infanterie du 10 octobre 1905 au 13 juillet 1907. Il a accompli 2 
périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 23 aout au 14 
septembre 1910 et du 2 au 18 avril 1913. 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914, il est porté 
disparu à Thiaumont le 12 juin 1916. Son nom est sur le monument 
aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-
Pareds  
 

BIBARD Antoine Clément Eugène Clovis 
Soldat est fait prisonnier le 12 juin 1916 à 
Thiaumont Verdun-sur-Meuse (Meuse) 
Interné aux Camps de Darmstadt et de Sagan 
il est rapatrié le 18 janvier 1919.  
Il est né le 4 mars 1894 au Tallud Sainte 
Gemme de Louis Clément Henri et de Marie 
Baudry. Il est Cultivateur au Tallud Sainte 
Gemme 
Il est mobilisé au 137ème régiment 
d'Infanterie le 7 septembre 1914, démobilisé 
le 7 septembre 1919 il se retire au Tallud 
Sainte Gemme.  
 

Marié à Nathalie Louise Mélanie Deguil (née à Chavagnes les Redoux) le 20 avril 1920 au Tallud Sainte 
Gemme et s’installent à Saint Germain l’Aiguiller. 
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GERBAUD Emile Marcellin Armand soldat est cité à Thiaumont 
(Verdun) le 13 juillet 1916.  
 
GERBAUD Marcel Henri Auguste soldat est tué à Thiaumont le 8 
juin 1916. 
Il est né à Montournais le 16 décembre 1881 de Henri et de Augustine 
Billy, il est cultivateur. Dans le cadre de son service militaire il est 
incorporé au 90ème régiment d’infanterie du 16 novembre 1902 au 
23septembre 1905, il est nommé caporal le 26 septembre 1903. Il a 
accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 17 aout au 8 septembre 
1909 et du 24 avril au 10 mai 1911. Il réside à Cheffois en 1910. 
Il est mobilisé au 337ème RI le 3 aout 1914 et part au front. Il est tué à 

Thiaumont le 8 juin 1916.Son nom est porté sur le monument aux morts de Cheffois et il est inhumé à 
la Nécropole de Bras sur Meuse tombe 2000 
 
Que s’est-il donc passé à la tranchée des baïonnettes  
Le 9 juin dans la nuit le 137ème était en première ligne, sous un violent bombardement avec obus de tous 
calibres qui obligeait les soldats à rester tapis au fond des trous.  
Les Compagnies doivent s’organiser et se dissimuler dans les trous d’obus afin de pouvoir tenir pendant 
le jour sur leurs positions. Il est peut-être exagéré de parler de tranchée Il n’existait en effet que des trous 
en première lige. Évidemment, les Poilus faisaient l’impossible pour relier les trous, mais la pluie des 
obus de toutes sortes avait vite fait de niveler le travail, tout en faisant de nouveaux trous. 
Voici des extraits du témoignage de l'abbé Lucien Polimann, Sous-Lieutenant au 137ème et fait prisonnier 
le 12 juin 1916 à Thiaumont, sur ces journées : 
« Le 137ème d'infanterie occupait le 11 juin, le bord sud du ravin de la Dame (surnommé le Ravin de la 
Mort), entre la ferme de Thiaumont et le bois de Nawé. Un bombardement de Verdun particulièrement 
violent fait subir aux deux bataillons de ligne des pertes énormes. Installés dans des trous d'obus 
vaguement organisés, nous avions tous la même consigne très simple et très nette : Résister sur place.  
Vers 5 heures du matin, l'artillerie ennemie, en des feux concentrés, joignit à sa mitraille la fumée et les 
gaz au point d'obscurcir la lumière du jour naissant. C'est à peine si nous voyons à dix pas, tellement 
la fumée était épaisse, mais tous les hommes étaient aux créneaux et j'avais près de moi trois 
mitrailleuses prêtes à fonctionner. À cinq heures et demie, un de mes hommes cria : « V'là les Boches » 
je regarde sans rien voir, néanmoins, je commande aux mitrailleuses d'ouvrir le feu et à toute ma 
compagnie, je donne l’absolution, lentement, je fais mettre les baïonnettes au canon, préparer les 
grenades et recommande à chacun de mes hommes d'ouvrir l'œil. Mais impossible de percer ce rideau 
opaque de fumée et de brume et cependant, malgré la fumée, nos mitrailleuses font du bon travail.  
L'artillerie française qui, longtemps, nous avait paru muette, commençait à se montrer active et les obus 
pleuvaient dru autour de nous. Ce tir, tout d'abord accueilli avec enthousiasme, car il faisait merveille, 
allait cependant nous causer de lourdes pertes, car un obus de 155, tombé à quelques mètres de moi, 
ensevelissait mon dernier lieutenant avec une dizaine d'hommes de sa section. Pour la deuxième fois, la 
tranchée s'était refermée.  
À ce moment critique, personne ne perdit son sang-froid : la mitrailleuse déterrée, démontée et nettoyée, 
était en quelques minutes après, en état de fonctionner à nouveau, deux tireurs d'occasion s'en 
chargèrent. Tout ceci n'était que le début de l'attaque, pour nous du moins, car les survivants des huit 
compagnies placées à ma gauche venaient d'être faits prisonniers.  
Nous étions isolés, emprisonnés dans un cercle de fer qui, d'heure en heure, allait se resserrer. L'ennemi, 
d'autre part, avait pris nos premières positions et était déjà loin sur le chemin de Verdun. Nous le 
voyions s'organiser et s'installer par petits groupes, il était désormais impossible de nous ravitailler en 
munitions. Boire, il n'en était plus question, car les rares bidons encore garnis avaient été vidés durant 
la matinée. 
Sur trois sections, il me restait vingt-cinq hommes, mon adjudant, dernier chef de section survivant, 
venait d'être tué près de moi tandis qu'ensemble nous dirigions le feu sur la dernière attaque, une balle 
l'avait frappé en pleine tête  
Avec mes camarades de la 4e compagnie, j'envisageai la gravité de la situation et, en commun, nous 
décidions de nous débarrasser tout d'abord des mitrailleuses, désormais inutiles en raison du manque 
de munitions, démontées aussitôt, les différentes parties furent dispersées dans des trous d'obus. Après 
cette opération, qui me fut douloureuse plus que je ne saurais le dire, j'exhortais mes hommes à 
persévérer dans le courage et la patience, nos camarades pouvant encore tenter de nous sauver. Mais 
malgré tous, combien furent pénibles pour tous, ces heures d'attente. La faim, la soif qui se faisaient 
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pressantes ne comptaient plus; les plaintes de nos blessés, la vue de tous nos camarades tombés (et ils 
étaient nombreux, j'en avais trois pour compagnons) ne faisaient qu'augmenter en nous le désir d'une 
résistance acharnée afin de chasser ce spectre hideux de sa captivité, spectre qui se dressait menaçant 
et qui allait se pencher sur nous, car nos armes muettes indiquaient suffisamment aux Allemands qu'ils 
allaient pouvoir se préparer des lauriers très faciles, en capturant des hommes sans munitions et privés 
de toute nourriture ». 
Sous les bombardements, maints soldats furent enterrés dans les boyaux ; quand des camarades passaient 
et apercevaient une capote ou un corps, ils plantaient au-dessus une de ces nombreuses baïonnettes 
abandonnées pour permettre ensuite l’exhumation des disparus.  
Le 12 juin le bombardement qui s’est arrêté le 11 vers 20 heures reprend vers 2 heures 30. Une première 
attaque venant du Nord est aussitôt arrêtée par les mitrailleuses encore en bon état de fonctionnement 
des 2 Bataillons de 1ère ligne. Quand les troupes allemandes s'élancent devant les 2 bataillons du 137ème, 
elles sont tout d'abord contenues par une âpre résistance à la grenade. Mais très vite, les Français sont 
encerclés et tués jusqu'au dernier. Ceux qui ne réussissent pas à s'enfuir meurent les uns après les autres 
sous les balles, les obus et les gaz de combat. A court de munitions, les rares survivants sont faits 
prisonniers par les allemands.  En 48 h, le 137ème R.I. a perdu 37 officiers et 1500 hommes.  
Le colonel Marchal a retrouvé la tranchée de longs mois après le 12 juin 1916. Une trentaine de 
baïonnettes émergeaient du sol. Il est probable que les Allemands se sont contentés de rejeter la terre 
sur les nombreux cadavres qui remplissaient la tranchée et qu’ils n’ont pas touché aux fusils restés 
appuyés contre la paroi.  
 

 
 
En janvier 1919 (près de trois ans après) Collet qui avait commandé le 137ème fit faire des démarches 
aux lieux où s’était battu le régiment. On découvrit une ligne de fusils qui jalonnaient l’ancienne 
tranchée et émergeaient de l’herbe drue, les fouilles permirent de reconnaître que les fusils appartenaient 
bien à des hommes du 137ème » Une prise d’arme rendit les honneurs aux vaillants du 137ème et on éleva 
un petit monument de bois à leur mémoire. Les pèlerins de Verdun savent aujourd’hui que l’humble 
tertre de 1919 a cédé la place à l’étrange mémorial de ciment élevé depuis avec la générosité d’un 
Américain, M. Rand.  
 

 
 
Lorsqu’il visite le champ de bataille en 1919 alors que se développe dès la fin des hostilités un véritable 
tourisme de guerre. Il est bouleversé par l’histoire de ces soldats enterrés debout le fusil en main. De 
retour aux Etats-Unis, il offre 500 000francs afin de construire un mémorial en souvenir des soldats de 
la tranchée des baïonnettes, « au nom des frères d’Amérique ». La légende vaudra bien le sacrifice 
consenti en ces lieux.  
 
Le 137ème régiment d’infanterie du 7 au 9 décembre 1916 : à Douaumont cette période, caractérisée 
par l'organisation du secteur en secteur d'attaque, se révèle extrêmement dure par suite du mauvais 
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temps, de la boue et de l'enlisement. Le terrain bouleversé par des mois de bataille, transformé par l'hiver 
en cloaque, n'offre aucune consistance et constitue un danger permanent ; les trous d'obus sont pleins 
d'eau, parfois sur plus d'un mètre de profondeur, les communications sont rendues difficiles, la marche 
très pénible et pratiquement impossible la nuit en dehors de pistes très étroites et souvent peu visibles. 
Malgré les précautions extraordinaires prescrites par l'autorité supérieure (graissage des pieds, échange 
de chaussures) beaucoup d'hommes ont les pieds gelés d'autant plus qu'il n'y a en 1re ligne, aucune 
organisation et que certaines unités doivent passer quatre jours dans les trous de marmite plein de boue, 
sans abri. 
 
GERBAUD Emile Marcellin Armand soldat est évacué pour les pieds gelés le 10 décembre 1916 il 
rejoint le front le 20 février 1917.  
Il est né à Montournais le 21 avril 1888 de Henri et de Augustine Billy, il est cultivateur à Cheffois. 
Dans le cadre de son service militaire il est incorporé au 146ème régiment d’infanterie du 8 octobre 1909 
au 24septembre 1911. 
Il est mobilisé au 137ème RI le 3 aout 1914 et part au front le 7. Il est blessé à Chaumont Saint Quentin 
le 27 aout 1914 et est évacué. Il repart au front le 28 septembre 1915, il est cité à Thiaumont (Verdun) 
le 13 juillet 1916. Evacué pour les pieds gelés le 10 décembre 1916 il rejoint le front le 20 février 1917. 
Il est démobilisé le 3 avril 1919 et se retire à Cheffois 
 
Au 337ème régiment d’infanterie : le 20 mai, le régiment arrive dans le secteur de Verdun, du 31 mai 
au 11 juin il a mission de défendre Thiaumont. Jusqu'au 7 juin ses deux bataillons en première ligne 
subissent un tir écrasant d'obus de gros calibre qui détruit les tranchées. Le 8 juin, le tir redouble de 
violence et l'attaque ennemie se déclenche, une lutte acharnée s'engage sur tout le front du régiment, les 
mitrailleuses restées intactes font subir à l'ennemi de très fortes pertes, il prend pied dans les tranchées 
mais une contre-attaque immédiate le repousse à la baïonnette. De nombreuses actions d'éclat attestent 
l'intrépidité de tous. Dans l'après-midi, l'ennemi exécute un bombardement effroyable et le 337ème 

 
subit 

des pertes cruelles. Au cours de la nuit, l'ennemi tente encore d'aborder les lignes à la grenade, mais il 
est partout repoussé et dispersé. Le 337, qui a conservé Thiaumont aura, pendant ces onze jours de lutte 
héroïque, a perdu la moitié de son effectif. 
Après cette bataille, le régiment est dissous et les survivants sont versés dans le 293ème RI où ils 
contribuent à former un nouveau bataillon. 
 
GERBAUD Marcel Henri Auguste soldat est tué le 8 juin 1916 à Thiaumont  

 
 
Il est né à Montournais le 16 décembre 1881 de Henri et de Augustine 
Billy, il est cultivateur. Dans le cadre de son service militaire il est 
incorporé au 90ème régiment d’infanterie du 16 novembre 1902 au 
23septembre 1905, il est nommé caporal le 26 septembre 1903. Il a 
accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 17 aout au 8 septembre 
1909 et du 24 avril au 10 mai 1911. Il réside à Cheffois en 1910. 
Il est mobilisé au 337ème RI le 3 aout 1914 et part au front. Il est tué à 
Thiaumont le 8 juin 1916. 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Cheffois et inhumé à 
la Nécropole de Bras sur Meuse tombe 2000 
 
 

SOUCHET Pierre Eugène Marie soldat est blessé le 8 juin 1916 par un éclat d’obus au poignet droit 
à Douaumont   
 
AUGERON Gabriel François Alcide soldat décède de ses blessures de Guerre reçues à Thiaumont le 
11 juin 1916 à l’Ambulance de Baleycourt à Verdun  
Il est né le 23 mars 1883 à Mouilleron-en-Pareds de Jean Louis et de Hucteau Marie Louise, il est marié 
en 1913 avec Marie Louise Baranger, et réside à saint germain l’Aiguiller ou il est domestique. Incorporé 
dans le cadre de son service militaire au 119ème régiment d’infanterie du 16 novembre 1904 au 13 juillet 
1907, il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 23 aout au 14 septembre 
1910 et du 2 au 18 avril 1913. Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914 il décède de ses 
blessures le 11 juin 1916. Il est inhumé dans la Nécropole nationale de Chattancourt. Son nom est sur 
le monument aux morts de Saint Germain l'Aiguiller et sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds. 
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BAUDRY Marcel François Pierre soldat est tué à l'ennemi le 9 juin 1916 à Thiaumont  
Il est né le 16 septembre 1885 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Turcaud Léontine, il est 
domestique à Mouilleron en Pareds, en 1912 il réside à Antigny 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie du 6 octobre 1906 au 25 
septembre 1908. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 24 aout au 15 
septembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913 
Il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914 et il est tué le 9 juin 1916 à Thiaumont. 
Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-
en-Pareds  
 
PORTRAIT Auguste François Joseph sergent est blessé le 10 juin 1916 par un éclat d’obus dans le 
genou à Thiaumont. Il est au dépôt le 8 juillet 1916 
Mobilisé au 337ème régiment d'Infanterie le 11 aout 1914, il est nommé caporal le 20 juin 1915 et sergent 
le 12 octobre 1915 
 
GERBAUD Marcel Constant Auguste caporal est cité le 12 juin 1916 à l'ordre du régiment à 
Thiaumont : « Agent de liaison a assuré avec courage rapidité et décision la transmission des ordres 
du commandant du bataillon sous un bombardement d’une extrême violence » 

 
ROUET Alexis Raoul soldat du 84ème régiment d'Infanterie 
territoriale affecté au 337ème RI 24ème Cie 5ème escouade, est porté 
disparu le 10 juin 1916 à Thiaumont 
Il est né le 13 janvier 1878 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et 
de Hugon Jeanne il est cultivateur et réside à Nantes en 1905 et 
marié le 11 juillet 1902 à Nantes avec Jeanne Marie Françoise 
Desmortiers de Fay de Bretagne 
Classé service auxiliaire en 1898, il est classé service armé en 
1914 et mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 20 
janvier 1915. Il passe au 83ème régiment d'Infanterie territoriale le 
10 avril 1915, au 285ème régiment d'Infanterie territoriale le 1er 
septembre 1915 et au 84ème régiment d'Infanterie territoriale. Il 
disparait le 10 juin 1916 à Thiaumont. Il est inhumé à la nécropole 
nationale Douaumont Tombe 12141. Son nom est porté sur le 
monument aux morts de Nantes 
 

 
MILET Marcel Lucien Henri caporal est blessé le 17 juin 1916 par des éclats de grenade à la tête et à 
l’épaule droite à Thiaumont, et cité à l'ordre du régiment : « Isolé en un point important à fait preuve de 
bravoure de ténacité et de sang froid n’a quitté son poste qu’après avoir été blessé » 
Il est né le 21 janvier 1884 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Céline Bertrand, il est cultivateur 
quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 109ème régiment d’infanterie du 10 octobre 
1905 au 26 octobre 1906, il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 23 
aout au 14 septembre 1910 et du 2 au 18 avril 1913. Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 
1914 il est nommé caporal le 5 janvier 1916 et cité le 14 janvier 1916 en Champagne, puis blessé et cité 
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à Verdun le 17 juin 1916. Il passe au 293ème régiment d’infanterie le 25 juin 1916, puis au 110ème 
régiment d’infanterie le 20 novembre 1917 et passe à la 7ème section de Commis Ouvriers le 10 
décembre 1918, il est démobilisé le 20 mars 1919 et se retire à Saint Maurice le Girard, marié le 26 
novembre 1907 avec Bertille Georgina Ribouleau 
 
Au 93ème régiment d’infanterie : le 9 juin, à 19 heures 30, le 1° bataillon quitte la citadelle de Verdun 
pour se rendre au bois des Vignes (68) où il passe la journée du 10. Le 10, dans la soirée, ce bataillon 
reçoit l'ordre d'aller relever un bataillon du 410° R.I. dans le ravin de La Dame. La relève s'effectue sans 
incident malgré un bombardement assez violent. Vers minuit, une patrouille allemande qui s'approche 
de la ligne, est dispersée à coups de grenades. Pendant toute la journée du 11, tout le bataillon est soumis 
à un violent bombardement (notamment de 14 à 18 heures) qui se continue le 12, de 2 heures à 6 heures 
30. Les pertes commencent à être sérieuses. A 6 heures 30, une violente attaque ennemie se déclenche 
sur la droite du bataillon. Au cours de cette attaque et des bombardements qu’il a subis, le 1° bataillon 
a perdu 6 officiers, 
5 adjudants, 42 caporaux, 263 hommes. Malgré le vide qui s'est fait à sa droite, ce bataillon n'a pas perdu 
une parcelle du terrain qu'il avait mission de garder, il ne s'est pas laissé faire un prisonnier, il a même 
repris le boyau Le Nan jusqu'à la cote 316.  
Le 2° bataillon est arrivé dans la nuit du 10 au 11 dans le bois des Vignes. Une compagnie (la 8°) est 
détachée dans l'ouvrage Licoin. Le 12, le bataillon reçoit l'ordre de se porter dans la tête nord du ravin 
des Vignes (70), prêt à contre-attaquer dans la direction de la cote 320. 
A 10 heures 25, ce bataillon est relevé sur cette position par deux compagnies du 410° R.I. et reçoit 
l'ordre de se porter dans la direction de l'ouvrage Thiaumont (71), pour rechercher les 1°, et 3° bataillons 
du 137° R.I., dont on est sans nouvelles et établir la liaison avec la droite du 1° bataillon du 93° R.I. qui 
est toujours sur ses emplacements. 
Pour exécuter ce mouvement, il faut franchir la crête de Froideterre (72), qui est soumise à un véritable 
tir de barrage d'obus de tous calibres. L'ordre est néanmoins exécuté avec un entrain admirable, mais 
malgré les précautions prises, les pertes sont nombreuses. La moitié des hommes est hors de combat. 
Les pertes de ce bataillon ont été très sensibles : 11 officiers, 263 hommes.  
Le 3° bataillon (le bataillon de Delattre) en réserve de groupement à la Citadelle reçoit l'ordre, le 12 juin 
dans l'après-midi, de se porter au bois des Vignes. A peine arrivé à cet emplacement, il reçoit l'ordre de 
couvrir la gauche du bataillon Dicharry du 39° R.I. qui a l'ordre de se porter à l'attaque de l'ennemi dans 
la direction de la ferme Thiaumont. Cette marche dans un pays inconnu, sans reconnaissance préalable 
est particulièrement difficile. Il faut marcher à la boussole.  Le bataillon du 39° étant arrêté au bout de 
peu de temps, le 3° bataillon reçoit l'ordre d'assurer la liaison avec la droite du 1° bataillon qui est 
toujours découverte. Il arrive à assurer cette liaison en pleine nuit, sans guides et sur un terrain 
complètement inconnu. Les pertes de ce bataillon ont été relativement peu élevées, malgré un 
bombardement presque continu de la grosse artillerie allemande, grâce aux dispositions judicieuses 
prises par le commandant du bataillon. En résumé, la conduite des trois bataillons du 93° , pendant les 
cinq jours, a été au-dessus de tout déloge. Pas une défaillance n'a été constatée et les actes de 
dévouement, de bravoure, de stoïcisme ont été innombrables. Le lieutenant-colonel, serait heureux de 
voir récompenser ceux qu'il a jugés dignes d'être proposés. 
 
DE LATTRE DE TASSIGNY Jean Joseph Marie Gabriel capitaine est cité le 9 aout 1916 à l'ordre 
de la division : 
« Officier de valeur, venu, sur sa demande, de la cavalerie dans l'infanterie, a montré d'abord dans le 
commandement d'unie compagnie, puis comme adjudant-major, les plus belles qualités de chef et 
d'organisateur. A rendu à son chef de bataillon les plus grands services par son activité et son zèle 
infatigables, notamment dans les journées du 13 au 15 juin 1916, dans les circonstances les plus 
périlleuses et les plus difficiles. » 

 
LEAU Joseph Elie Auguste soldat au 93ème régiment 
d’infanterie a longtemps relaté un épisode de cette 
période, dans une tranchée depuis 3 jours, sans 
ravitaillement sous un bombardement incessant, 
personne n’osait sortir pour aller chercher de quoi 
manger dans les lignes arrières. Joseph Leaud part dans 
les boyaux, il revient plusieurs heures après et découvre 
son emplacement détruit par un obus et tous ses 
camarades disparus dans la terre de Verdun à Thiaumont. 

Il est cité à l’ordre du régiment le 16 juin : 
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 « Excellent soldat n’a cessé de donner dans les journées du 11 au 15 juin 1916 sous un bombardement 
violent, l’exemple du plus grand courage » 
 
Début novembre 1916 le régiment relevé, redescendait dans la vallée de la Meuse, vers Dieue et 
Ancemont, d'où, transporté par camions, il gagnait de nouveau la région de Bar-le-Duc. Vers la fin de 
novembre, après sa période de repos, le 93° était dirigé par camions sur les bivouacs de Nixeville, et le 
30 novembre, montait en ligne aux Carrières nord de Douaumont. Le 2° bataillon à droite, le 3° à gauche, 
en liaison avec le 137° R.I. Les semaines précédentes avaient été pluvieuses et sur ce terrain conquis 
une dizaine de jours auparavant, aucun chemin, ni piste solide n'avaient pu être établis. En ligne, pas 
d'abris. Le mauvais temps persistant, le séjour en ligne était devenu très pénible, les hommes vivant dans 
la boue. Le ravitaillement, très réduit les premiers jours, devait être cherché par corvées jusqu'à l'abri 
M.F. 3, distant d'environ 3 kilomètres des Carrières nord et relié, par une piste continuellement battue 
par l'artillerie. Celle-ci manifestait, d'ailleurs, une grande activité, tant sur les lignes où les hommes 
n'avaient comme abris que des trous individuels aménagés, que sur les arrières et particulièrement aux 
abords des Carrières. 
 
DE LATTRE DE TASSIGNY Jean Joseph Marie Gabriel capitaine est cité le 18 décembre 1916 à 
l'ordre du groupement : 
 « Il prit le commandant de son bataillon avec lequel le 30 novembre 1916, il s'établit dans un secteur 
nouvellement conquis et soumis à un violent bombardement, organisant la position de façon 
remarquable, malgré les difficultés de toutes sortes et fit preuve des plus belles qualités d'activité, 
d'endurance et d'énergie » 
 
Après une attaque, le 17 décembre, le régiment remontait dans le secteur de gauche. Le bois des 
Caurrières fut tenu par le 3° bataillon. Le mauvais temps continuant et l'artillerie ennemie ayant 
violemment réagi, le terrain était devenu un véritable chaos de boue. La relève fut des plus pénibles. Au 
cours de celle-ci, l'artillerie ennemie causa, par son feu, des pertes sérieuses. Sur la nouvelle ligne, il 
n'existait aucune organisation et les difficultés d'apport de matériel n'avaient pas diminué. Les 
bombardements et barrages, violents et très fréquents occasionnèrent de nombreuses pertes. Les 
souffrances causées par la température étaient encore accrues par le ravitaillement qui, pendant 4 jours, 
ne put parvenir en ligne. 

 
DURET Henri Louis Ernest : Soldat au 
93ème régiment d’infanterie est mort le 20 
décembre 1916 au secteur de Bezonvaux 
(Meuse). Inhumé provisoirement à la lisère du 
bois, son corps fut retrouvé en Janvier/Février 
1924, inhumé à la nécropole nationale 
d'Avocourt, il a été restitué à la famille et 
inhumé au cimetière de Mouilleron en Pareds. 
Il est cité à l’ordre du régiment :  
« Excellent grenadier qui avait su s’attirer 
l’estime et l’affection de ses chefs. Tombé 
glorieusement le 20 décembre 1916 au cours 
de l’établissement d’une tranchée à proximité 
de l’ennemi » 
Né le 29 mars 1896 à Mouilleron-en-Pareds 

de Louis et de Chevallier Aimée il est cultivateur à Mouilleron en Pareds. 
 
Mobilisé au 93ème Régiment d'Infanterie le 8 avril 1915 à la 11ème compagnie, 
il part au front le 24 juin 1916 et décède le 20 décembre 1916 au secteur de 
Bezonvaux. Son père Louis à fait campagne contre l’Allemagne du 3 au 9 aout 
1914 et du 22 avril 1915 au 1er aout 1917. Son nom est sur le monument aux 
morts de Mouilleron en Pareds et sur la plaque commémorative de l’église. 
Une photo est sur sa tombe au cimetière communal de Mouilleron-en-Pareds. 
 

COUSINEAU Armand Léon Paul est blessé le 20 décembre 1916 au secteur de Bezonvaux (Meuse) 
par balle dans l’avant bras droit  
 
FLANDROIS Maurice Alfred est cité le 1 janvier 1917 à l'ordre du régiment à Verdun : « Gradé très 
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courageux et très dévoué seconde admirablement son commandant de compagnie dans 
l’accomplissement de toutes ses missions. A fait preuve pendant les journées du 18 au 21 décembre 
1916 de courage et de dévouement. » 

 
Au 293ème régiment d’infanterie : le 10 juin, le 293ème est relevé, ses pertes 
sont telles qu’il est reformé à trois bataillons par fusionnement avec le 337ème. 
Le 7 juillet, l’ennemi occupe la côte de Froideterre. Le 293e rattaché au Xe 
Corps d’Armée, reçoit l’ordre d’attaquer l’ouvrage de Thiaumont. La 
réorganisation du Régiment n’est pas achevée. L’attaque engagée dans ces 
conditions ne peut se développer favorablement. Depuis le 28 mai, le 293e a 
perdu 225 tués, dont 12 officiers. 
 
GIRAUD Arthur Marie Louis fait prisonnier le 7 juillet 1916 à Thiaumont. 
Il est né le 16 mai 1892 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Louise Guilbot, 
il est cultivateur à Mouilleron en Pareds le 2 octobre 1927. Incorporé au 93ème 
régiment d’infanterie le 9 octobre 1913, il mute au 293ème régiment 
d’infanterie et il est fait prisonnier à Thiaumont le 7 juillet 1916. Interné à 

Marmierschutz. Il est rapatrié le 25 décembre 1918 et est démobilisé le 28 août 1919, il se retire à 
Mouilleron en Pareds 
 
Au 64ème régiment d’infanterie : le 64ème se trouve en possession de tous ses moyens au 12 juin 1916, 
lorsqu’il prend position en avant de Thiaumont. Ses deux bataillons de tête se collent au boche, dans les 
trous de marmite, car c’est la meilleure façon de le surveiller, de le tenir en respect, d’échapper à son 
marmitage. Nos éléments de contact restent largement ravitaillés en grenades, artifices, etc... La 
consigne est d’être vigilant toujours, agressif ou prompt à la riposte suivant le moment. 
Un seul mot d’ordre : « On ne passe pas ! » C’est la semaine la plus dure de la grande attaque, celle du 
12 au 22 juin où l’ennemi, voulant en finir devant la menace de la Somme, intensifie ses attaques, double 
son artillerie, multiplie ses assauts. Continuellement, c’est un pilonnage infernal de nos lignes ; le 
vacarme des artilleries couvre tout. Dans ce chaos imprécis qui fut naguère l’ouvrage de Thiaumont, le 
régiment ne rompt pas d’une ligne pendant ses deux cent quarante heures de faction. 
Le 22, après relève par les chasseurs alpins, le régiment est diminué d’un cinquième et les hommes 
descendent hâves, boueux, dépenaillés, mais grandis et si fiers du devoir ainsi accompli. 

 
GRÉGOIRE Gabriel Armand Pierre soldat est cité le 1er juillet 1916 
à l'ordre de la brigade à Douaumont :  
« Très dévoué le 21 juin 1916 au cours d’un violent bombardement est 
allé dégager ses camarades ensevelis par l’effondrement d’un abris » 
Le régiment reprend le fatidique itinéraire le 20 novembre. Il s’agit 
cette fois de préparer l’attaque des zouaves et tirailleurs. L’hiver a 
revêtu le chaos du champ de bataille d’un manteau de fange dans 
laquelle tout s’enlise, hommes et matériel. 
 Quand, le 14 décembre, les tirailleurs viennent se couler aux 
empreintes des nôtres, des pistes sont tracées, les dépôts de toute sorte 
sont constitués, des tranchées de départ existent. 
Cette attaque réussit brillamment ; le 64e a droit à sa part de succès, la 
2e section de la 6e compagnie est l’objet d’une citation spéciale. 
L’énergie, l’activité́ de l’officier d’approvisionnement et de son 
personnel sont, dans ces moments, un élément important de notre 
capacité de résistance. C’est l’eau- de-vie, le pinard surtout qui 
viennent, chaque nuit, apporter leur réconfort en première ligne. 

 
GRÉGOIRE Gabriel Armand Pierre soldat est tué à l'ennemi le 22 novembre 1916 à Douaumont et 
cité à l’ordre de la brigade à titre posthume :  
« Infirmier tué à l'ennemi en dégageant des soldats ensevelis par un bombardement, précédait avec sa 
compagnie l'arrivée de son régiment » 
Il est né le 17 février 1889 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Bobinet Marie, cultivateur à 
Mouilleron en Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 64ème RI du 4 octobre 1910 au 
25 septembre 1912. Il est mobilisé au 64ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 à la 9ème compagnie 
Il est inhumé à la Nécropole nationale Douaumont. Son nom est porté sur le monument aux morts et la 
plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds  
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LAURELUT Pierre Louis caporal est blessé le 16 juin 1916, une plaie occipitale, nécessitant à une 
trépanation à Vaux. Il est cité le 30 juin 1916 à l'ordre de la division :   
« Excellent caporal venu de la cavalerie comme volontaire. Blessé mortellement à Verdun en contre 
attaquant à la grenade un élément ennemi qui cherchait à s’infiltrer dans nos lignes » 
 
Au 33ème régiment d’infanterie : Le 26 février, le régiment est à Fleury, Souville et Tavannes, le 1er 
mars, il relève en première ligne le 110ème à Douaumont. 
Le fort vient de tomber aux mains de l'ennemi et celui-ci en profite pour masquer des rassemblements 
importants. Sous un déluge effroyable d'obus de tous calibres empêchant toute liaison, le 33ème creuse 
le sol sans répit. Ces journées de Douaumont lui ont coûté 32 officiers et 1443 hommes (tués, blessés 
ou disparus). 
 
TOURENNE Alexandre Baptiste Maximin soldat est porté disparu le 2 mars 1916 à Douaumont  
Il est né le 11 octobre 1884 à Mouilleron-en-Pareds de Maximin et de Bernard Alexandrine, il est 
cultivateur à St Philbert de Pont Charrault. Il réside à Saint Philbert de Pont Charrault à compter du 13 
septembre 1906 puis domicilé à Chantonnay le 11 janvier 1914. Incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 137ème régiment d’infanterie du 8 octobre 1905 au 7 septembre 1906 
Réformé le 16 août 1914 il est classé service armé le 8 septembre 1915.  
 

 
 
Il est mobilisé au 6ème régiment du génie le 8 septembre 1915 et passe au 
33ème régiment d’infanterie le 5 décembre 1915 affecté à la 5ème compagnie. 
Disparu présumé prisonnier le 2 mars 1916 à Douaumont. Son nom est 
porté sur le monument aux morts de Saint Philbert de Pt Charrault, un 
cénotaphe au cimetière de Mouilleron, sur le monument aux morts du 
cimetière de Chantonnay, sur le monument aux morts Square Giraudet à 
Chantonnay et sur la plaque commémorative paroissiale de Chantonnay  
Marié le 1er septembre 1913 à Saint-Philbert-du-Pont-Charrault avec 
Octavie Victorine Constantine Fruget 
 
 
 
 

Au 2ème régiment de zouaves : l'héroïque garnison du Commandant Raynal au fort de Vaux, submergée, 
avait été forcée de se réfugier dans les casemates souterraines et d'abandonner à l'ennemi toute la 
superstructure du fort. Le Général Nivelle, commandant l'armée fit appel pour rétablir la situation au 2e 
Zouaves et au régiment colonial du Maroc dont il forma une brigade provisoire sous les ordres du 
Colonel Savy. Le 11e Bataillon, sous les ordres du Commandant Jérôme, devait prendre position dans 
la nuit du 7 au 8 à la tranchée de Besançon quelques dizaines de mètres à l'ouest du fort, et se lancer à 
l’assaut à 3 Heures. Des guides du 298e devaient le conduire par le boyau d'Altkirch. Par trois fois, sous 
un bombardement effroyable, le colonel du 298e envoya les hommes nécessaires vers le fort de 
Tavannes ; trois fois tous ces braves trouvèrent la mort.  
Sentant approcher l'heure de l'attaque, le commandant Jérôme prenait la tête de son bataillon avec 
quelques officiers et sa liaison et s'avançait vers les tranchées de départ. A 3 h. 30, l'ennemi attaquait et 
était repoussé. A 18 heures, il renouvelait une attaque par surprise et réussissait à s'emparer de la 
tranchée de Besançon et de tous ses occupants 
Alors commença une période de dix jours de souffrances atroces que les zouaves supportèrent avec un 
sublime héroïsme. Le bombardement ne cessait pas, effroyable. Impossible d'enterrer les mors ; 
impossible d'assurer le ravitaillement. Les hommes n'avaient, par la chaleur de juin et au milieu de la 
puanteur des cadavres, qu'un quart d'eau par jour et par section. Le commandant Gilbert, du 5e Bataillon, 
avait été à son tour mortellement blessé. 19 officiers et 846 hommes étaient tombés. 
    
TRIPOTEAU Valentin Eugène est tué à l'ennemi le 19 décembre 1916 à Verdun. Il est né le 05 avril 
1880 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Faivre Aurélie il est domestique à Mouilleron en Pareds. 
Il est Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème RI du 16 novembre 1901 au 18 septembre 
1904. Il a accompli deux périodes d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 1907 et du 24 
avril au 10 mai 1911. Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 28 aout 1914 il passe au 4ème 
régiment de Zouaves le 23 mars 1916 et mute au 2ème régiment de Zouaves le 20 juin 1916. Il est tué à 
l’ennemi le 19 décembre 1916 à Douaumont. Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque 
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commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds.  
Marié le 9 octobre 1906 à Mouilleron-en-Pareds avec Lucie Marie Tripoteau 
 
Au 51ème régiment d’artillerie : le 51 arrive dans la région de Verdun le 30 mai. La grande voix du 
canon, que l’on entendait déjà de Champagne, s’est rapprochée et c’est un grondement continuel...Le 
cœur se serre, et chacun devient grave, à la pensée que bientôt il sera en pleine fournaise ... 
Les 22 et 23 juin sont des journées décisives. Avec cinq corps d’armée, le Boche se rue sur nos lignes 
avec une violence inouïe. Il atteint le ravin des Vignes ; des luttes gigantesques se livrent sur l’ouvrage 
de Thiaumont et autour de quelques ouvrages de Froideterre.  
Mais « il ne passe pas ». Le 51 a répondu généreusement à l’appel du général en chef et au cri d’angoisse 
du pays : « Vous ne les laisserez pas passer ». 
Pour leur belle conduite, les 2 et 3 groupes méritèrent une citation à l’ordre du corps d’armée :  
« Le 3ème Groupe du 51ème Régiment d’Artillerie pendant la période du 3 juin au 8 juillet, au cours de 
bombardements très violents auxquels il a pris part, sous les ordres du commandant Brun, a donné des 
preuves remarquables de ténacité, de dévouement et de sacrifice. Grâce à l’énergie, à la volonté, à 
l’initiative développée par tous, malgré une fatigue extrême, des pertes sévères, des accidents ou des 
défaillances de matériel multiples, a pu assurer sans discontinuité, sa liaison avec l’Infanterie et lui 
apporter à chaque instant l’aide la plus efficace. »	
 
PHELIPPEAU Germain Eugène Henri canonnier du 3ème groupe est cité le 12 juillet 1916 à l'ordre 
du régiment à Douaumont : 
« Brave et intelligent d’un moral élevé, est allé à maintes reprises réparer les lignes téléphoniques sous 
le feu le plus violent »  
 
Le régiment doit participer à l’attaque du 15 décembre. Les batteries sont en position dès le 6, et 
commencent le 7, des tirs de harcèlement, sauf le 3 groupe qui ne se dévoilera qu’au dernier moment de 
l’attaque. Le 15, l’attaque est déclenchée à 10 heures et l’infanterie atteint tous ses objectifs. La 21 
division prend alors le secteur et son artillerie y reste. 
Le Boche réagit vigoureusement et ses tirs de harcèlement causent quelques pertes au régiment. Les 
ravitaillements sont pénibles, les postes sont complètement défoncés et on ne peut s’en éloigner sans 
disparaitre dans la boue ; les voitures ne peuvent aborder certaines positions qu’il faut ravitailler à dos 
de cheval. 
 
PHELIPPEAU Germain Eugène Henri canonnier du 3ème groupe est cité le 30 décembre 1916 à 
l'ordre de la division à Verdun : 
« Soldat parfaitement brave, absolument insouciant du danger, réparant sous le feu ses lignes, avec un 
sang froid qui est un exemple pour ses camarades » 
 
Au 35ème régiment d’infanterie : du 26 avril au 19 mai sur le saillant d’Hardaumont et les abords de 
l’étang de Vaux préparations folles d’artillerie, souffrances causées par les difficultés du ravitaillement, 
par la pluie incessante, par la boue, par le souci constant de repousser une attaque éventuelle n’ébranlant 
nullement l’énergie de ces hommes. 
 
MATHONNEAU Arthur Alcide Sylvain soldat est blessé le 1er mai 1916 par un éclat d’obus dans la 
mâchoire inférieure à Douaumont   
 
Au 120ème régiment d’infanterie : le 11 avril, le Régiment vient cantonner au quartier Bevaux, à demi-
détruit par l'incendie. 
Dans la nuit du 11 au 12, les officiers vont reconnaître le secteur de Fleury, que tiendront, le 12, le 3e 
bataillon et la 1ère compagnie de mitrailleuses. 
Le 16 contre-attaque ennemie contre le 1er bataillon qui lutte désespérément certaines unités, 
notamment la 4e compagnie, combattant à la baïonnette. Malheureusement, une mitrailleuse ennemie 
qui ne peut être détruite prend d'enfilade nos compagnies qui subissent de lourdes pertes et sont obligées 
de se replier sur leur ancienne ligne. Nous avons 36 tués et 238 blessés ou disparus. 
 
GUILLET Louis Marie Hilaire est fait prisonnier le 16 avril 1916 au Bois de la Caillette à Verdun 
Il est né le 14 octobre 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Louis André et de Marie Henriette Pacteau il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds 
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Il est ajourné en 1913 pour faiblesse, mais incorporé au 93ème régiment d’infanterie le 10 octobre 1913, 
il part en détachement le 2 aout 1914. Il passe au 120ème régiment d’infanterie le 19 janvier 1915 et est 
blessé le 2 mars 1915 à Mesnil les Hurlus. Il est fait prisonnier le 16 avril 1916 au bois de la Caillette à 
Verdun et Interné à Hameln. Rapatrié le 4 janvier 1919, il est démobilisé en février et décède à son 
domicile de maladie le 8 juillet 1919.  
Il est inhumé au cimetière de Mouilleron-en-Pareds dans la tombe familiale. Son nom est porté sur le 
monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds 
 

 
Au 63ème régiment d’infanterie : le 23 juin, quelques heures avant de partir pour la région de Saint-
Dizier, où le 12e corps est mis au repos, l'état-major du régiment, les 1er et 2e bataillons sont alertés à 
la citadelle de Verdun et mis en route vers la côte de Froideterre. L'ennemi, dans une nouvelle et 
formidable poussée, a réussi à s'emparer de l'ouvrage et de la ferme de Thiaumont. Les 24 et 25 juin, 
nos bataillons mènent deux brillantes attaques qui font gagner à la ligne française 400 à 500 mètres en 
profondeur. Ils ramènent une vingtaine de prisonniers et délivrent des blessés Français demeurés aux 
mains des Allemands dans les précédents combats. On est arrivé en contact immédiat avec l'abri 119 et 
le petit bois Carré. Le feu des mitrailleuses ennemies est très nourri. Les Allemands sont supérieurement 
approvisionnés en grenades. 
 
GERBAUD Paul Auguste Emile soldat est blessé le 22 juin 1916 par un éclat de grenade à l’épaule 
gauche à Douaumont et cité le 1 septembre 1916 à l'ordre du régiment :  
« Soldat dévoué et énergique a été blessé à son poste de combat. Toujours volontaire pour les missions 
dangereuses » 
Il est né le 16 mars 1914 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et de Rousseau Marie, il est domestique 
cultivateur à Mouilleron en Pareds. D’abord ajourné en 1914 pour faiblesse, il est classé don pour le 
service armé en octobre et incorporé au 65ème régiment d’infanterie le 11 décembre 1914. Il passe au 
411ème régiment d’infanterie le 16 juin 1915 et part au front. Il est évacué blessé le 29 septembre 1915 à 
Beauséjour par éclat d’obus plaies multiples à la face et l’oreille droite (hôpital de Cholet).  Il passe au 
63ème régiment d’infanterie le 26 novembre 1915 et est de nouveau évacué blessé le 22 juin 1916 à 
Verdun par un éclat de grenade à l’épaule gauche (Hôpital Chambéry), il rejoint le dépôt le 23 octobre 
1916 et est cité à l’ordre du régiment le 1er septembre 1916. Il mute au 58ème régiment d’infanterie le 25 
mai 1917 et rejoint l’armée d’Orient le 17 aout 1917 et passe au 61ème régiment d’infanterie et 
s'embarque pour Salonique. Il est évacué malade le 2 novembre 1918 et rapatrié le 8 mars 1919 ou il 
passe au 137ème régiment d’infanterie le 29 avril 1919. Démobilisé le 1er septembre 1919 il se retire à 
Mouilleron en Pareds. En 1930 réside à Niort, il souffrira toute sa vie d’arthrite à l’épaule gauche et de 
séquelles de paludisme. Marié le 14 octobre 1919 à Mouilleron en Pareds avec Claire Marie Florentine 
Pacteau 
 
Au 118ème régiment d’infanterie : en octobre 1916 le régiment est en secteur de Vaux pour la reprise 
du fort, il y livre avec le 298ème et le 19ème de durs combats. 
 
CLAIRAND Louis Marie Gabriel soldat est Cité le 10 novembre 1916 à l'ordre du régiment à Vaux : 
« A toujours fait preuve de dévouement de sang froid et de courage dans l’exécution de son service 
malgré les plus violents bombardements ennemis » 
 
Au 298ème régiment d’infanterie : le régiment est engagé dans la bataille de Verdun, et plus 
particulièrement dans le secteur du Fort de Vaux.  
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BOUILLAUD Alcide Victor Marie soldat est blessé le 12 octobre 1916 par des éclats d'obus (fracture 
jambe gauche) à Vaux   
Il est né le 01 mars 1895 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Guilloteau Marie Louise, il est fondeur 
de cuivre à Mouilleron en Pareds 
Il est incorporé au 116ème régiment d’infanterie le 15 décembre 1914 et part au front avec le 402ème 
régiment d’infanterie le 12 mai 1915. Il passe au 111ème régiment d’infanterie le 6 avril 1916 et au 298ème 
régiment d’infanterie le 7 juillet 1916. Il est blessé le 12 octobre 1916 à Verdun. 
Classé services auxiliaires (blessures de guerre) il est déclaré inapte à faire campagne. Déclaré apte le 
14 décembre 1917 il est maintenu aux services auxiliaires. Démobilisé le 3 avril 1919 il se retire à 
Mouilleron en Pareds. Il décède le 18 janvier 1938 à Nantes 
 
Au 19ème régiment d’infanterie : il passe au repos les mois de septembre et d'octobre dans les régions 
de Coulonges-Château- Thierry-Saint-Dizier, et il remonte à Verdun bien entrainé et porte les lignes le 
4 novembre jusqu'au village de Vaux. 
 
GUILBOT Auguste Louis Eugène soldat est tué à l'ennemi le 2 novembre 1916 à Vaux 
Il est né le 23 septembre 1895 à Saint Germain l’Aiguiller de Pierre et de Marie Louise Hervé, il est 
cultivateur à Cheffois. D’abord ajourné pour faiblesse en 1914 il est mobilisé au 125ème régiment 
d'Infanterie le 8 septembre 1915. Il passe au 19ème régiment d’infanterie le 1er mai 1916. Il est tué lors 
de la prise du fort de Vaux le 2 novembre 1916. Son nom est porté sur le monument aux Morts de 
Cheffois 
 
Au 35ème régiment d’infanterie : est engagé à partir du 21 février, dans la bataille de Verdun. Le 24 
février les troupes de la défense se repliaient lentement sous les assauts répétés des masses allemandes 
précédées d’un bombardement terrifiant sur nos lignes. L’ennemi s’approchait de la ville il fallait à tout 
prix l’arrêter. L’ordre de contre-attaquer à midi parvient à 13 h, il reste 3 kilomètres à parcourir sous un 
bombardement d’une violence extrême. Le 25 février, c’est le repli sur les Hauts-de-Meuse, de 
Bezonvaux à Eix 
 
ROUSSEAU Marcel Auguste Benjamin caporal est cité à l’ordre de la division le 7 avril 1916 : 
« Courageux et énergique pendant les combats des 24 et 25 février 1916 N’a pas hésité à se porter sous 
le feu de l’ennemi au secours d’un blessé tombé entre les lignes et l’a ramené dans la tranchée » 
 
Etat major de la 74ème division d’infanterie : le 21 octobre c’est l’attaque du fort de Vaux 
 
KLOPFENSTEIN, Albert Frédéric capitaine est cité à l’ordre de la 74ème division le 4 novembre 1916 
« Pendant toute la préparation à l’attaque de 21 octobre a assuré avec un zèle et une compétence 
remarquable la direction et l’exécution des travaux de 1ère ligne » 
 
Au 109ème régiment d’infanterie : en mars il part à Verdun, tenir le secteur du bois de la Caillette, à 
l’est de Douaumont 
 
FUMOLEAU Raymond Célestin Emile est blessé le 9 mars 1916 par un éclat d’obus, plaie pénétrante 
à la main gauche, à Douaumont  
 
Au 49ème régiment d'artillerie C'est le 15 Avril que les trois Groupes de l'artillerie de la 152e Division 
arrivent dans la région de Verdun ; le Groupe du 12e est engagé, le premier le 22 Avril, les deux autres 
sont maintenus en réserve jusqu'au 5 Mai. Le 5 Mai, dans la matinée, les 3e et 4e Groupes du 49e sont 
alertés et reçoivent l'ordre de se mettre en route immédiatement, précédés par les reconnaissances. Ils 
sont mis en batterie dans la nuit du 5 au 6, le 3e Groupe vers le bois de Lambechamp, le 4e Groupe au 
sud de Montzéville et dans le ravin de la Claire, en avant des Bois Bourrus. Il s'agit de renforcer 
l'artillerie en position et de soutenir l'infanterie sur la position de la cote 304, dont la possession est 
compromise depuis l'attaque allemande du 4 Mai. La belle tenue au feu des 114e et 125e régiments 
d'infanterie, dans la nuit du 6 au 7 et pendant les jours qui suivent, rétablit la situation et vaut à ces deux 
beaux régiments de la 152e Division leur première citation à l'Ordre de l'Armée. 
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GODET Jean Baptiste est cité le 12 juin 1916 à l'ordre de la division à 
Verdun 
Il est né le 16 avril 1891 aux Herbiers de Jean Baptiste et de Marie Louise 
Simonet il est Chaudronnier à La Crêche (79) 
Il est incorporé au 20ème régiment d’’artillerie de Poitiers le 9 octobre 
1912 et passe au 49ème régiment d’artillerie le 1er février 1913 (9ème 
corps d’Armée) et nommé Maître pointeur le 20 octobre 1913.  Il part en 
détachement le 2 aout 1914 et est cité à l’ordre de l’artillerie divisionnaire 
le 12 juin 1916 à Verdun 
Il est évacué le 9 novembre 1916 pour embarras gastrique sur l’ambulance 
11/9 SP 67 et de nouveau évacué du 25 janvier au 5 juin 1917 pour 
bronchite sur l’hôpital d’Houlgate et retourne au dépôt le 23 juin 1917, et 
reste en service intérieur du 10 novembre 1916 au 1er aout 1917. Il passe 

au 249ème régiment d’artillerie le 4 aout 1917. Il va participer à l’occupation du Pays Rhénan du 12 
novembre 1918 au 8 aout 1919 et est démobilisé le 21 aout 1919, il se retire à Douces dans le Maine et 
Loire et le 27 janvier 1925 il réside à la Chataigneraie comme ferblantier et sapeur pompier volontaire 
 
Au 121ème bataillon de chasseurs : le bataillon quitte la citadelle de Verdun le 15 juin et monte en ligne 
entre l’ouvrage et la ferme de Thiaumont. Le terrain est complètement bouleversé, dans les trous d’obus, 
les chasseurs subissent un formidable bombardement d’obus de gros calibre et toxique 
Le 23 vers 3h30 les masses allemandes débouchent en vagues serrées, l’attaque est repoussée, mais 
décimés, submergés, pris à revers et épuisés les chasseurs ne peuvent plus résister face à un ennemi 10 
fois supérieur. Les pertes sont lourdes, l’effectif presque entier du bataillon est tué, blessé ou prisonnier. 
 
CHEVALLEY Louis Benjamin Emile Médecin Auxiliaire	est fait prisonnier à Thiaumont à Verdun 
le 23 juin 1916. Interné à Kriegslazareth de Montmédy il est rapatrié sanitaire le 1 novembre 1916. 
Il est né le 17 mars 1881 à Mouilleron en Pareds de Charles (Horloger) et de Balin Marie Henriette, il 
est élève en théologie quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment 
d’infanterie le 14 novembre 1903, et réformé le 19 novembre 1903 
Reconnu bon pour le service armé en 1914 il est mobilisé à la 11ème section d’infirmiers le 18 févier 
1915. Passé à la 22ème section d’infirmiers le 28 décembre 1915.  
Il est nommé Médecin auxiliaire le 11 mars 1916 affecté au 121ème bataillon de chasseurs à pied le 16 
mars 1916. Il est fait prisonnier à Thiaumont à Verdun le 23 juin 1916 et interné à Kriegslazareth de 
Montmédy. Rapatrié sanitaire le 1 novembre 1916 

 

 
Il passe à la 9ème section d’infirmiers le 6 décembre 1916. Puis affecté à l’école d’aviation de 
Châteauroux le 3 juin 1917. Il est démobilisé le 25 février 1919 il se retire à Angers 
Marié le 4 août 1906, à Paris avec Henriette Eva Foulquier (divorcés) et remarié le 10/2/1925 à 
Saumur avec Odette Guillonet, il est pasteur à Angers puis dans les Assurances Sociales dans le Jura, 
il décède le 12 juin 1973 à L'Etoile (39), à l'âge de 92 ans 

 
Le Mort Homme 
N’ayant pu percer la dernière ligne Française à Verdun, les Allemands décident alors d’élargir le front 
à la rive gauche de la Meuse, notamment au Mort-Homme et à la cote 304. Ils lancent également des 
attaques combinées sur les deux rives, mais sans succès. 
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Au 70ème régiment d’infanterie : l’attaque a été déclenchée le 6 mars et progresse depuis, notamment 
par les bois de Cumières et des Corbeaux, afin de tourner les positions du Mort-Homme dont les 
Allemands occupent les pentes nord le 10 mars. Les soldats des 70e et 270e RI.  Vont subir un 
bombardement d’une violence inouïe, un bombardement des plus intenses par obus de gros calibres sur 
la 1e ligne, et par obus lacrymogènes dans les vallons au niveau des réserves ».  Si ces obus à gaz 
semblent sans effet direct, il n’en va pas de même des obus de gros calibres, les abris de 1e ligne ont été 
défoncés et les tranchées bouleversées, beaucoup d’hommes sont enterrés par l’explosion des 
projectiles. 
 
POUPIN Léopold Marie Alcide soldat est cité le 18 juin 1916 à l'ordre du régiment à Chattancourt : 
« Agent de liaison soldat courageux et calme à diverses reprises a assuré la communication des ordres 
sous de violents bombardements ». 
 
Au 270ème régiment d’infanterie : le 6 mars il est dirigé sur le bois Bourru sous les bombardements 
qui font tous les jours des victimes. Le 11 mars le régiment est relevé  
 
BETARD Auguste Frédéric Séraphin soldat décède de ses blessures de guerre le 11 mars 1916 à 
l’ambulance 5/67 de Baleycourt à Verdun.  
Il est né le 1er avril 1894 à Saint Germain L'Aiguiller de Frédéric et de Bourasseau Marie Louise (élevé 
par un tuteur), il est domestique à Saint Pierre du Chemin. Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie 
le 6 septembre 1914 et entre à l’hôpital le 27 novembre 1914 pour entorse tibo-tarsienne. Il passe au 
270ème régiment d’infanterie le 21 septembre 1915 et décède des ses blessures de guerre reçues à 
Chattancourt le 11 mars 1916. Il est inhumé à la Nécropole Nationale de Esnes-en-Argonne. Son nom 
est porté sur le monument aux Morts de Saint Pierre du Chemin 
 
Au 283ème régiment d’infanterie territoriale : le 22 avril 1916, le régiment est dissous. Seul le 2 
bataillon constitué en 2 bataillons de Travailleurs, et reste affecté au Service routier de la II Armée à 
Verdun. Il poursuit ses travaux dans le secteur de Verdun jusqu'au 27 mai 1918. 
 
PERRIN Marie Louis Arthur soldat décède de maladie contractée en service le 11 mai 1916 à l’hôpital 
Exelmans de Bar-le-Duc    
Il est né le 21 février 1874 au Tallud-Sainte-Gemme de Pierre et de Hortense Guilbaud, il est cultivateur 
à Chavagnes les Redoux et est domicilié à Saint Germain l’Aiguiller en 1902 
Il est incorporé au 137ème RI du 12 novembre 1895 au 22 septembre 1896 et a accompli une période 
d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 1901, il et réformé pour tuberculose testiculaire 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 18 mars 1915 et passe au 283ème régiment 
d’infanterie territoriale le 22 juillet 1915, et meurt des suites de maladie contractée en service le 11 juin 
1916 à Bar-le-Duc Il est inhumé à la Nécropole nationale de Bar-le-Duc. Son nom est porté sur le 
monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds 
 
Au 155ème régiment d’infanterie territoriale : le 13 mars le 155e est en deuxième et troisième position, 
avec pour mission la défense des pentes du bois des Corbeaux et des ruines de Cumières. Après avoir 
organisé la défense de ce secteur où il n'y avait rien de fait, et ce sous un bombardement ininterrompu, 
il est relevé le 9 avril.  
 
BOISSINOT Baptiste Louis Marie Felix soldat est blessé le 30 mars 1916 au Mort Homme entorse 
avec fracture de la malléole de la jambe droite par éboulement causé par un obus 
 
Au 121ème bataillon de chasseurs à pied : le bataillon quitte la citadelle de Verdun le 15 juin et monte 
en ligne entre l’ouvrage et la ferme de Thiaumont. Le terrain est complètement bouleversé, dans les 
trous d’obus, les chasseurs subissent un formidable bombardement d’obus de gros calibre et toxique 
Le 23 vers 3h30 les masses allemandes débouchent en vagues serrées, l’attaque est repoussée, mais 
décimés, submergés, pris à revers et épuisés les chasseurs ne peuvent plus résister face à un ennemi 10 
fois supérieur. Les pertes sont lourdes, l’effectif presque entier du bataillon est tué, blessé ou prisonnier. 
 
La Cote 304 
La côte 304 est une petite colline au nord-ouest de Verdun. La nature a recouvert ses flancs d’une forêt 
dense et silencieuse. Sa position à l’ouest et son altitude lui confère une position idéale pour observer le 
champ de bataille de Verdun, la vallée d’Esnes au Sud, les villages de Malancourt et Hautcourt au nord, 
elle est surtout une position de tir stratégique pour contrôler les combats se déroulant au « Mort Homme 
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» à l’est. C’est sans doute pour cette raison que le commandement allemand va s’acharner à y envoyer 
des troupes pour capturer son sommet, l’écraser sous des barrages d’artillerie incessants, et que les 
Français vont y résister au prix de 10 000 morts en 300 jours de combats.  
 
Au 114ème régiment d’infanterie : le 5 mai 1916, le 114 marche en direction de Verdun… Le 7 mai 
dans tous les secteurs, le bombardement allemand est d’une violence inouïe. Le 10 mai ce qui reste du 
114 gagne sans trop de difficultés l’arrière. On se compte… on se cherche… d’un bataillon à l’autre, 
d’une compagnie à l’autre, et peu à peu l’on dresse le funeste bilan : plus de 130 morts, 510 blessés, 83 
disparus. Le régiment, en 72 heures, a été saigné à blanc. 
 
SORIN Benjamin Louis caporal est porté disparu le 7 mai 1916 à la Cote 304. Il est né le 14 décembre 
1888 à Chavagnes-les-Redoux de Jean et de Tisseau Louise Alexandrine, il est domestique à Chavagnes 
les Redoux 
Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI du 8 octobre 1909 au 25 septembre 
1911, et mobilisé au 114ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914, il est nommé caporal le 13 mai 1915 
et disparait le 7 mai 1916 à Esnes (Cote 304). Son nom est porté sur la plaque du temple de Mouilleron, 
et sur les monuments aux morts de Chavagnes les Redoux et de Saint Martin Lars 
 
BATY Eugène Constant Baptiste soldat est tué à l'ennemi le 8 mai 1916 à la Cote 304  
Il est né le 17 décembre 1881 à Saint-Sulpice-en-Pareds de Baptiste et de Crabeil Eugénie, Réside à 
Mouilleron-en-Pareds (la Caraillère) le 24 septembre 1905 puis il est fermier à Thorigny (79) 
Il est incorporé au 68ème régiment d’infanterie du 15 novembre 1902 au 23 septembre 1905 et accompli 
deux périodes d’exercices au 114ème RI du 12 aout au 8 septembre 1909 et du 17 mai au 2 juin 1910 
Il est mobilisé au 114ème régiment d’infanterie le 12 aout 1914 et est tué à l’ennemi le 8 mai 1916 au 
combat du signal de la cote 304 
Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-
en-Pareds 
 
TOURENNE Alphonse Alexandre Marie Baptiste sergent major est cité le 12 mai 1916 à l'ordre du 

régiment et le 1 juin 1916 à l'ordre de l'armée à la 
Cote 304    
Il est né le 7 septembre 1891 à Mouilleron-en-
Pareds de Baptiste et de Bobin Marie il est clerc de 
notaire à Fontenay le Comte. Incorporé au 114ème RI 
dans le cadre de son service militaire le 10 octobre 
1912, il est nommé caporal le 22 octobre 1913 
Nommé sergent major le 18 novembre 1914 à la 
6ème compagnie il est cité à l’ordre du régiment le 
12 mai 1916 et à l’ordre de l’armée le 1er juin 1916. 

Rengagé pour 5 ans le 17 aout 1919 ; il est admis à la retraite pour 15 ans de service le 1er octobre 1927 
et se retire à Charzais 
 
PEAUD Théophile Louis Joseph Victor caporal est cité le 7 mai 1916 à l'ordre du régiment à la Cote 
304 : « Caporal très énergique s’est particulièrement distingué le 7 mai 1916 par son courage et son 
esprit d’initiative » Incorporé au 114ème RI dans le cadre de son service militaire du 4 octobre 1910 au 
27 septembre 1912, il est mobilisé au 114ème régiment d’Infanterie le 3 aout 1914 et blessé le 23 
septembre 1914 par éclat d’obus à la jambe droite à la bataille de la Marne. 
 
BELAUD Louis Henri Valentin soldat est blessé le 7 mai 1916 à la cote 304. Il est mort le 19 juin 
1916 de ses blessures de Guerre à l’hôpital militaire du Val de Grace à Paris. 
 
Au 125ème régiment d’infanterie : dans la matinée du 6 juin se passe dans un calme relatif, mais bientôt 
la canonnade reprend effroyable et ininterrompue : toutes les crêtes d'Avocourt, la 304 et le Mort-
Homme sont embrasés. Le 7, le tir prend une intensité effroyable. Quatre cents pièces allemandes battent 
nos lignes. A 16 heures, les Allemands attaquent. Notre centre, tenu par des unités du 290e, se trouve 
débordé, notre bataillon de droite, pris à revers, est bientôt entouré. Mais tandis qu'il tient fermement, 
nos autres bataillons s'élancent à la contre- attaque. A 19 heures, l'ennemi est, a son tour, encerclé, 
prisonnier : la situation est totalement rétablie, nous sommes maîtres de 304. 
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FAVRIEAU Emile Armand Arthur est tué à l'ennemi le 8 mai 1916 à la Cote 304  
Il est né le 28 septembre 1890 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Boisseau Anastasie, il est 
menuisier à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire le 9 octobre 1911 il est réformé le 8 novembre 1911 
pour affection du cœur, mais reconnu apte en 1914  
Incorporé au 114ème Régiment d'Infanterie le 1er novembre 1914 il passe au 125ème Régiment d'Infanterie 
affecté à la 4ème compagnie. Il est tué à la cote 304 le 7 mai 1916. Son nom est porté sur le monument 
aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds 
 
Au 109ème régiment d’artillerie lourde : Le 23 février, le Kronprinz allemand avait commencé son 
attaque sur Verdun ; après les succès du début, il s'était vu obligé de ralentir sa marche, mais voulant en 
finir, sans répit il renouvelait ses attaques. 
En avril il était vraisemblable que pour poursuivre l'encerclement, les Allemands tenteraient une grosse 
opération pour prendre la cote 304 et la cote 310 située derrière.  Cette attaque ne se fit pas attendre 
longtemps.  
Dans les derniers jours d'avril, le 32e C. A. avait, par une suite d'attaques locales bien menées, réussi à 
reprendre le sommet du Mort-Homme. Le 20 mai, furieux de son échec sur 304, l'ennemi attaquait en 
force et réussissait à reprendre cette crête. 

 
FAIVRE Ernest Armand Germain est cité le 13 avril 1916 à l'ordre 
de la brigade à la Cote 304 :  
« S’est offert volontairement pour faire partie d’une corvée chargée de 
ramener à l’arrière les pièces d’une batterie de siège laissée à 
proximité des lignes allemandes. A travaillé 10 nuits de suite dans des 
conditions extrêmement pénibles et dangereuses sous le feu de 
l’ennemi et a fait preuve dans ce travail de beaucoup d’initiatives et 
du plus grand dévouement » 
 
 
 

Au 66ème régiment d’infanterie : le 5 mai, à l’aube, le bombardement s’amplifie sur la cote 304. Cent 
vingt batteries sont braquées sur la Cote. Couverte de flammes des explosions, elle semble un brasier 
crépitant. 
Dans cet enfer du Dante, au milieu de l’âcre fumée, on vit sans penser. Dans le fond du trou d’obus où 
l’on est tapi, les mains crispées sur le fusil, on finit presque par désirer la mort. On préfère cent fois 
l’assaut sous le fouet invisible des mitrailleuses, à ce lent supplice. Pendant des heures qui semblent des 
siècles, le martèlement continue, implacable. Le « Soixante-six », crucifié sur ces pentes, agonise dans 
les trous d’obus. Les trois-quarts des fusils et des mitrailleuses sont broyés, les quelques abris sont 
défoncés, leurs occupants engloutis et l’on entend, à travers la terre, les cris de ces enterrés vivants. 
Enfin, un peu avant midi, des uniformes gris apparaissent. Ce sont des patrouilles ennemies qui essaient 
de s’infiltrer. Elles sont dispersées par quelques rafales de mitrailleuses, et le bombardement continue 
toujours intense. A quatre heures du soir, l’adversaire s’élance en vagues épaisses. Il a la certitude de ne 
trouver que des cadavres. Qui a pu résister à ce déluge d’acier de plus de 13 heures ?  
 
Mais les quelques survivants se sont levés, vivant symbole du cri « Debout les Morts » et, rageusement, 
ils font le coup de feu. Les rares mitrailleuses qui ont échappé à l’écrasement crépitent. La marée des 
assaillants s’éclaircit puis hésite devant ces ressuscités. Quelques uns des nôtres, le visage noir de 
poudre, et sans commandement, contre-attaquent à coup de pioches ou de fusils brisés, capturant 20 
prisonniers de 4 régiments différents. Ces êtres, surgis d’une antique épopée, luttant à un contre dix, 
mettent l’agresseur en fuite. Le lendemain, étayés par des renforts du 32e et du 135e, nous subissons 
encore un bombardement intense. 
19 officiers et 297 hommes sont tués ou blessés en ces deux semaines d’épreuve surhumaine.  
 
ALLETRU Marcel Emile Frédéric est blessé le 5 mai 1916 par un éclat d'obus à la Cote 304.  
Il est né le 13 mai 1891 à Mouilleron en Pareds de Frédéric et de Thibaud Emilie, il est charron forgeron 
à Mouilleron en Pareds 
Réformé en 1911 mais reconnu apte par le conseil de révision de 1914 et il est incorporé au 66ème 
régiment d’infanterie le 2 novembre 1914, blessé à Esnes éclat d’Obus (cote 304) le 5 mai 1916, il passe 
au 54ème régiment d’infanterie le 22 juillet 1916 et au 81ème régiment d’artillerie le 19 mai 1917 
Déclaré déserteur le 8 octobre 1917 étant en permission à Mouilleron en Pareds (rayé de la désertion 
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pour raison de santé), il mute au 500ème régiment d’artillerie d’assaut le 1er mai 1918. Parti en sursis au 
titre de charron à Mouilleron en Pareds le 7 avril 1919, il est démobilisé le 16 aout 1919 et se retire à 
Mouilleron en Pareds	et il épouse Leray Amélie. Il a été Sapeur-Pompier Volontaire du 1er novembre 
1909 au novembre1934, nommé tambour le 1er mars 1910 il a reçu la médaille d’honneur des sapeurs 
pompiers le 14 juillet 1935 
 
Au 6ème régiment d’infanterie : à partir du 12 Juin le 6ème RI s’engage à la côte 304 même. Les 
bombardements ont encore augmenté d'intensité, 150, 210, torpilles s abattent chaque jour en une 
véritable pluie de fer sur les Bataillons en ligne, faisant des ravages terribles dans les rangs des 
défenseurs, comblant les tranchées et mettant à une rude épreuve le système nerveux de ceux qui n’ont 
d’autre abri qu’une tranchée éboulée, au fond de laquelle, ils se couchent immobiles, comptant les heures 
avec, comme seul réconfort dans leur angoisse celui d'entendre au-dessus de leur tête le sifflement 
continu d'innombrables 75. De temps à autre, le tir de l'ennemi se lève pour se fixer à 2 ou 300 mètres 
au sud et une reconnaissance allemande s'avance vers notre tranchée considérant sans doute que tous les 
défenseurs sont tués ou anéantis. Reçus rageusement à coups de grenades, de mitrailleuses et de fusils, 
elle rentre dans ses lignes et l'enfer recommence.  
Le 3 Juillet, le 6ème RI bien diminué, (il a perdu 28 officiers et 92 hommes de troupe) mais fier de la 
tache accomplie, est tout entier au repos dans la région de Robert-Espagne. A partir du 24 Juillet, le 
Régiment, alternant avec le 12 R.I, reprend les tranchées à la Côte 304. 
 
SARRAZIN Fernand Léon Ernest soldat au 6ème régiment d’infanterie est cité collectivement avec le 
2ème bataillon de mai et de juin, à l’ordre de la brigade le 1er juillet 1916 :  
« Du 23 juin au 2 juillet sous les ordres du commandant Perrin a subi sept bombardements sérieux 
faisant preuve malgré des pertes sérieuses du plus grand calme de la plus obstinée ténacité. Le 1er juillet 
attaqué par un ennemi supérieur en nombre à brillamment maintenu ou repris intégralement ses 
positions et enlevé 2 mitrailleuses à l’ennemi »  
 
BETARD Emile François Louis décède de ses blessures de Guerre le 30 juillet 1916 à la Cote 304  
Il est né le 28 juin 1885 à Saint Germain L'Aiguiller de François et de Auger Amélie, il est cultivateur 
à Clion (17) en 1908 il habite à Saint Martial de Mirambeau. Incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 6ème régiment d’infanterie du 8 octobre 1906 au 25 septembre 1908, il a accompli une période 
d’exercices au 6ème RI du 25 aout au 16 septembre 1911. Mobilisé au 6ème régiment d’infanterie le 4 aout 
1914 il est au front le 26 septembre 1914. Et tué à l’ennemi le 30 juillet 1916 à la Cote 304 à Esnes. Son 
nom est sur le monument aux Morts de Saint-Georges-Antignac  
 
4ème régiment de zouaves : à Douaumont le régiment a pour mission d'enlever en deux phases les 
ravins de la Dame et de la Couleuvre. La préparation d'artillerie couvrait les voix, étouffait les ordres. 
Encombrés, chargés d'énormes musettes, les hommes ne pouvaient qu'avec peine passer dans l'étroitesse 
des boyaux. Pendant cinq jours encore les Zouaves organisent leur conquête malgré un bombardement 
intense qui maintenant, dans les journées du 25 et du 27 octobre, semble la rage de l'impuissance et de 
la défaite. 
 
BOUJU Désiré Louis Ursin est cité le 24 octobre 1916 à l'ordre du régiment à Douaumont : 
« Très courageux au feu s’est déjà distingué dans plusieurs affaires, notamment dans l’attaque du 24 
octobre 1916 ou il est parti avec un courage et un entrain endiablé à l’assaut des positions ennemies 
puissamment fortifiées » 
 
Le 12 décembre la pluie tombait de nouveau. Les anciens de Vaux-Chapitre disaient aux autres : « Cette 
fois nous ne mourrons pas de soif ! » et nul ne s'inquiétait des souffrances qu'allait apporter cette triste 
température. Dans la nuit du 12 au 13 tous étaient déjà dans la boue. Le 16 au matin, l’objectif n'était 
plus à nous. Les Allemands s'y sont réinstallés et deviennent agressifs. Les zouaves se trouvent déjà 
dans du état lamentable. Dans l'eau jusqu'aux genoux, enduits jusqu'au sommet de leur casque d'une 
boue gluante, ils commencent à éprouver la morsure du froid. La paralysie les gagne, leurs pieds gèlent. 
Grelottants de fièvre, mais stoïques quand même, ils restent là sans quitter le poste, paquets de hardes 
et de boue, immobiles, silencieux, statues de glace vivantes et douloureuses. 
 
BOUJU Désiré Louis Ursin est cité le 15 décembre 1916 à l'ordre du régiment à Verdun :  
« Zouave courageux qui s’est fait remarquer au cours de l’attaque du 15 décembre 1916. A fait 
l’admiration de ses camarades par sa bravoure et son sang froid »  
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Au 79ème régiment d’infanterie : les 9 et 10 avril le 1er bataillon à peu près anéanti se replie en 
combattant sur la cote 304. Les deux autres bataillons sont engagés, et sont décimés à leur tour. L'ennemi 
est arrêté au pied de la cote 304 qu'il ne peut enlever. 
 
MARCHAND Pierre Arthur Alexandre est fait prisonnier le 10 avril 1916 à Malancourt.  

Il est né le 18 janvier 1882 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de 
Célestine Huvelin, il est bouvier à Mouilleron en Pareds. Ajourné en 
1903 pour faiblesse, il est incorporé au 119ème régiment d’infanterie du 
16 novembre 1904 au 148 septembre 1906 et a accompli 2 périodes 
d’exercices au 137ème RI du 17 aout au 8 septembre 1909 et du 24 avril 
au 10 mai 1911. 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 12 aout 1914 il part au front 
le 28 aout 1914 et passe au 87ème régiment d’infanterie le 18 janvier 1915 
il reste en intérieur du 30 septembre 1914 au 6 juin 1915 (dans les 
hôpitaux) et mute au 79ème régiment d’infanterie le 5 juin 1915 5ème 
compagnie. Disparu, fait prisonnier le 10 avril 1916 à Malancourt 
(Verdun) il est interne à Giessen  
Rapatrié le 9 janvier 1919 et démobilisé le 12 mars 1919 il se retire à 
Saint Aubin sur Epinay (y résidait en 1912) 

 
102ème régiment d’infanterie : le 29 octobre le régiment occupe les premières lignes devant 
Douaumont, les hommes grelottent sous la pluie et sous les bombardements. 
 
TOURENNE Armand Octave Eugène est mort le 31 octobre 1916 à Verdun 
Il est né le 16 mars 1896 à Mouilleron-en-Pareds de Clément Georges et Bernard Marie Louise, il est 
valet de chambre au château de Valailles (Eure). Il est mobilisé au 5ème régiment d’infanterie (3ème 
compagnie) le 27 février 1915 et passe au 36ème régiment d’infanterie le 12 décembre 1915. Il mute au 
102ème régiment d’infanterie (3ème compagnie) le 28 septembre 1916, et il est mort des suites de ses 
blessures le 31 octobre 1916 à Douaumont. Son nom est porté sir le monument aux morts de Menneval 
dans l’Eure. 
 
 
 
La Woëvre les Eparges 1916 
 
Au 93ème régiment d’infanterie : à la fin de juillet, le 93° quitte les cantonnements des environs de Bar-
le-Duc pour reprendre la direction de Verdun. Cette fois le régiment est avantagé et prend un des secteurs 
des Côtes de Meuse. Les trois bataillons sont en ligne : le 1° au nord de Chena, le 3°, au milieu, à 
Châtillon-sous-les-Côtes, le 2°, à Watronville, au sud. Nos lignes sont établies au bas des pentes que 
nous occupons solidement. Les positions allemandes, complètement dominées, sont tracées dans la 
plaine de La Woëvre et se dissimulent dans les bois, sans être composées de lignes continues. Entre les 
tranchées, distantes de 600 à 1 200 m, terrain couvert de blé ou d'avoine, circulent chaque nuit des 
patrouilles 
 
DE LATTRE DE TASSIGNY Jean Joseph Marie Gabriel capitaine est gazé le 21 juillet 1916, il 
retourne à son poste à peine guéri. 
 
Au 137ème régiment d’infanterie : jusqu'au 7 Novembre.  le régiment occupe le secteur avec deux 
bataillons en ligne. Le Régiment occupe un Secteur calme vers Chatillon sous les Côtes, mais commence 
à souffrir de l'humidité d'une plaine marécageuse et surtout de l'isolement où depuis trois mois il se 
trouve placé, constamment en secteur, loin de tout lieu habité. 
Du 7 au 10 Novembre. - Les divers éléments du 137ème sont relevés et gagnent en chemin de fer ou en 
autos les cantonnements de Loisey et de Cyley. Et jusqu'au 20 Novembre c’est une période de repos et 
de reprise de l'instruction. 
 
DANIAU Victor Henri Frédéric soldat est blessé le 9 novembre 1916  
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La Somme pour soulager Verdun du 1er juillet au 18 novembre 1916   
 

 
Alors même que l'Est de la France est sous un déluge de 
feu, une offensive franco- britannique est lancée sur le front 
allemand de la Somme.  
Au cours des premiers jours de cette offensive planifiée par 
les Alliés, les forces britanniques qui portent la plus grosse 
part de l’effort, subissent des pertes considérables. 
Des dizaines de milliers de Britanniques avancent dans le 
no-man ‘s-land. En l'espace d'une journée, l'infanterie 
britannique perd près de 20000 soldats, un triste record 
pour cette armée. 
Pour la première fois de l'histoire, des chars d’assaut 
(blindés) sont utilisés par des militaires (à partir de 
septembre, du côté britannique). Les combats durent 
jusqu’en novembre. Ils font environ 300000 morts 
britanniques et français, et près de 170000 tués dans l'armée 
allemande. 5 sont morts dans ce secteur ; à noter que 
quelques régiments comme le 114ème étaient à Verdun en 
mai 1916 avant d’aller dans la Somme livrer des combats 
contre l’ennemi et contre la boue dans la région de Sailly-
Saillisel. 
 

Au 264ème régiment d’infanterie : Le régiment va prendre part à la grande offensive de la Somme. 
L'attaque du front ennemi est précédée d'une violente préparation d'artillerie qui dure du 25 au 30 juin. 
Nos avions, dans la matinée du 1 juillet, détruisent la plus grande partie des drachens ennemis, nous 
assurant ainsi la suprématie dans le domaine des airs. La grande attaque générale alliée a lieu ce même 
jour. A 9 h.30, le 4 bataillon du 264 R. I., partant de la parallèle d'assaut, enlève brillamment le bois, la 
ferme et le cimetière de Fay, sur un terrain bouleversé par les obus, l'organise sous un feu violent 
d'artillerie et y reste pendant les journées des 2 et 3 juillet. Il est alors relevé par le 6 bataillon qui reçoit 
la mission d'enlever le quatrième objectif du régiment constitué par la tranchée de Lutzen. La veille, le 
5 bataillon avait donné l'assaut au centre de résistance du bois Foster et chassé les défenseurs à la 
baïonnette. Partout, dans ces premiers jours d'attaque, le terrain est vivement organisé et conservé, 
malgré de violents feux d'artillerie. Les trois bataillons ont donc une part égale dans le succès de ces 
premières journées d'offensive. Au moment de sa relève (nuit du 3 au 4 juillet), le régiment inscrit à son 
actif de magnifiques résultats : avance de 2 km 500 dans les lignes ennemies, capture de 300 prisonniers 
et d'une douzaine de canons. Durant ces trois journées de combat, les unités du régiment, à tous les 
échelons de la hiérarchie, ont fait preuve d'un dévouement absolu associé à un profond sentiment du 
devoir. 
 
CHATAIGNIER Alfred Raymond Camille caporal au 264ème RI est blessé le 7 juillet 1916 à la jambe 
droite à Estrées dans la Somme. Il décède des suites de ses blessures de Guerre le 28 juillet 1916 à 
l’hôpital Necker à Paris et est cité le 30 juillet 1916 à l’ordre de la division :  
« Gradé énergique et brave. A été blessé très grièvement en organisant une position conquise » 
 
Au 114ème régiment d’infanterie : le 19 octobre le 114 est dans les tranchées de Combles dans la 
Somme. A 22 heures le 3ème bataillon relève dans des trous d’obus et dans un froid très vif des 
éléments du 77ème RI et du 135ème RI. Le reste du régiment occupe les tranchées de Frégicourt et de 
Frileps. Face à Sailly-Saillisel.  
C’est le 3ème bataillon qui attaque le premier le 20 octobre, mais le coup de main de la 11ème compagnie 
est un échec. Le 21, nouvelle attaque, nouvel échec, le terrain trop boueux se prête mal aux attaques de 
tranchées. Le 22, après un bombardement ininterrompu de tout le secteur l’assaut aboutit enfin dans des 
conditions très difficiles. 
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MILLET Germain Marie Florentin caporal est tué à l'ennemi 
le 25 octobre 1916 à Sailly-Saillisel  
Il est né le 30 avril 1895 à Mouilleron-en-Pareds de Calixte et de 
Billy Marie, il est cultivateur propriétaire à Mouilleron en Pareds 
Incorporé au 114ème Régiment d'Infanterie Ie 1er décembre 1914 il 
est nommé caporal le 16 mai 1916 et tué le 25 octobre 1916 à 
Sailly-Saillisel 
Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque 
commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds 
 
LEAU Elie Gabriel Eugène soldat est mort le 26 octobre 1916 à 
Sailly-Saillisel. Il est né le 23 mai 1894 à Chavagnes les Redoux 
de Pierre et de Auguin Marie, il est cultivateur  
Il est mobilisé au 93ème régiment d’infanterie le 8 septembre 
1914 et passe au 114ème régiment d’infanterie le 23 mai 1916. Il 
est tué à l’ennemi le 26 octobre 1916 à Sailly Saillisel dans la 
Somme. Son nom est porté sur le monument aux morts de 
Chavagnes les Redoux 

 
Au 327ème régiment d'Infanterie : remis en mains à la suite d'un séjour au camp d'instruction d'Arches, 
passé à trois bataillons à la date du 1er Juin 1916, par l'adjonction d'un Bataillon du 243e Régiment 
d'Infanterie, régiment de réserve de Lille, dissous, le 327e Régiment d'Infanterie est transporté dans la 
Somme, où va se déclencher une contre-offensive Française, en réponse à l'attaque ennemie sur Verdun. 
Le Régiment occupe, dès le 15 Juin 1916, le secteur de Lihons qu'il avait déjà tenu en 1915, tout en 
s'organisant défensivement, il se prépare à participer aux attaques qui vont avoir lieu sur la Somme. 
L'activité de l'artillerie Française attire de la part de l'artillerie ennemie de nombreux tirs qui causent 
chaque jour dans nos rangs des pertes assez sérieuses. Le 13 Juillet, le 327e quitte ce secteur pour 
s'établir dans son secteur d'attaque, près d'Herleville. Le 20 Juillet, après une sérieuse préparation 
d'artillerie, le 6e Bataillon s'empare du Bois Etoilé, prend un canon de tranchée, fait de nombreux 
prisonniers dont plusieurs Officiers. Malgré de nombreuses contre-attaques et un violent bombardement 
ennemi du bois conquis par nos troupes, celles-ci restent maitresses de la position et affirment leur 
supériorité par une organisation défensive très bien appropriée. 
 
DUBOIS Célestin Léon Abel soldat est blessé le 15 juillet 1916 par shrapnell dans le bras au bois étoilé 
dans la Somme 
 
Au 329ème régiment d’infanterie : Le 13 juillet le régiment est soumis à un bombardement très puissant. 
Le régiment très éprouvé et relevé le 14 juillet et va se réorganiser à Harbonnières. Mais le 18 juillet 
1916 à 17 heures le cantonnement de Harbonnières dans la Somme est pris sous un bombardement, 20 
hommes sont blessés dont Armand Daguzé 
 
DAGUSE Armand Ernest Alexandre soldat est blessé le 18 juillet 1916 à Harbonnières dans la 
Somme par un éclat d’obus à la tête  
 
37ème Régiment d’infanterie :	la préparation d’artillerie commença le 24 juin. L’attaque, se déclencha 
le 1er juillet, à 7h30. Un brouillard intense empêchant l’ennemi de voir nos vagues d’assaut, ses tirs de 
barrage n’eurent lieu que quelques minutes après notre départ. Sur toutes les tranchées, la préparation 
d’artillerie avait été complète, elles étaient bouleversées. Malheureusement, il n’en avait pas été de 
même sur le village de Curlu dont la résistance coûta des pertes très lourdes au 3e bataillon. 
La journée du 5 juillet fut la deuxième phase de la bataille elle comportait l’enlèvement de la 2ème ligne 
allemande.	L’attaque se déclencha à 7 heures et tous les objectifs assignés au régiment étaient encore 
une fois atteints 
 
PORTRAIT Jean Joseph Louis adjudant est cité le 21 juillet 1916 à l’ordre de la brigade à Curlu dans 
la Somme :  
« Au cours d’une violente contre attaque ennemie et alors que des éléments voisins étaient débordés à 
fait preuve d’une rare énergie ralliant des troupes de différentes unités aidant ainsi puissamment à 
conserver le terrain conquis » 
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Au 120ème régiment d’infanterie :	le 5 septembre le régiment est en première ligne au sud-ouest de 
Berny-en-Santerre. Le 6 septembre à midi, le Colonel, commandant l'attaque, reçoit l'heure d'attaque, 
15 heures. Notre artillerie bombarde, Belloy depuis le matin. A 15 heures, malgré un feu violent de 
fusils et de mitrailleuses, le bataillon se porte d'un seul bond jusqu'au village de Berny, dans lequel il 
pénètre, la 10e compagnie en tête. Mais nos voisins ont moins bien réussi et nous nous trouvons avoir 
nos flancs découverts et exposés aux feux d'enfilade. Les pertes sont lourdes : 330 hommes, dont 40 
tués  
 
CHATAIGNER Pierre Eugène Aimé est blessé le 7 septembre 1916 à Berny en Santerre des plaies 
cuir chevelu par des projectiles 
 
Au 132ème régiment d’infanterie : le 23 septembre 1916, le 132e se trouve en réserve à Suzanne au 
moment de l’offensive de la Somme ; le 24 et le 25 il se porte en ligne et va arrêter l’ennemi sur la ligne 
Epine de Malassise, ferme du bois Labbé à la route de Péronne-Bouchavesnes. 
Sa mission est de former une barrière pour fixer l’Allemand sur le pivot de l’immense champ de bataille 
de la Somme. Tout est à créer. Il s’agit de creuser des tranchées, de poser des fils de fer et d’organiser 
un système de défense sous un marmitage effroyable et incessant. L’ennemi s’applique à arrêter, à 
détruire nos travaux, il cherche à reprendre le terrain en contre-attaquant ; ses efforts sont vains ! 
Quand le 132e est relevé, le 20 octobre après 20 jours d’occupation, la barrière est constituée, le secteur 
est organisé au prix de combien de sacrifices, de combien d’efforts 
Le chiffre des pertes est éloquent, la terre remuée, les défenses accessoires placées, les coups de mains 
entrepris, toutes les contre-attaques brisées en témoignent !  
 
BOISSINOT Baptiste Marie Louis Félix est tué à l'ennemi le 7 octobre 1916 à la ferme du bois l'abbé 
dans la Somme et cité à titre posthume :  
« Très bon soldat très dévoué et très courageux A été tué le 6 septembre 1916 à son poste de combat au 
cours d’un violent bombardement » 
Il est né le 05 aout 1894 à Mouilleron-en-Pareds de Marie Pierre et de Picard Prudence, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds 
Incorporé au 114ème régiment d’infanterie le 7 septembre 1914, il est aux armées le 19 novembre 1914. 
Passé au 155ème Régiment d'Infanterie le 22 juillet 1915 il est blessé à Marie Thérèse le 28 juillet 1915 
au dos et à la fesse gauche par éclats d’obus 
Blessé le 30 mars 1916 au Mort Homme entorse avec fracture de la malléole de la jambe droite par 
éboulement par obus 
Passé au 132ème Régiment d'Infanterie le 10 août 1916 il est tué au combat de la ferme du Bois Labbé 
région de Bouchavesnes le 6 octobre 1916. Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque 
commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds. 
 
Au 174ème régiment d’infanterie : le 7 Août, d’un élan superbe, le régiment s’empare du bois de 
Monacu, et emporté par son entrain endiablé, il dépasse l’objectif qui lui était fixé et capture 230 
prisonniers, il s’accroche au terrain conquis et s’y maintient malgré les violentes contre- attaques de 
l’ennemi qui subit des pertes sérieuses. 
 
BOURASSEAU Abel Dominique Auguste soldat est blessé le 10 août 1916 par un éclat d'obus à la 
ferme de Monacu dans la Somme 
 
Au 91ème régiment d’infanterie : dans la nuit du 28 au 29 septembre, le régiment occupe le secteur à 
l'ouest du bois Saint-Pierre-Vaast, à l'est de la route de, Péronne. Ce secteur, placé sous les vues directes 
de l'ennemi qui possède des observatoires de premier ordre au Mont Saint-Quentin et à l'Epine de 
Malassise, a comme horizon un bois triangulaire, le bois Saint-Pierre-Vaast, dont l'ennemi a fait une 
véritable citadelle. Le terrain, légèrement ondulé, coupé par quelques ravins, sans couvert, crevassé de 
trous d'obus, est le théâtre des derniers et âpres combats. Aucune, organisation, quelques trous 
individuels reliés par des ébauches de boyaux constituent les premières lignes. Tout déplacement est 
impossible de jour, la liaison est difficilement assurée. 
Le 3 octobre c’est l’attaque à 14 heures à la lisière du bois de Saint-Pierre-de-Vaast. Notre préparation 
d’artillerie a fait terrer les Allemands dans leurs abris, et nos sections s’emparent des tranchées de la 
lisière du bois Saint-Pierre-de-Vaast. Des patrouilles pénètrent aussitôt à l’intérieur du bois et s’y 
aventurent assez loin vers la ferme du Gouvernement.  
Les Allemands se ressaisissent et contre attaquent à la grenade nos éléments dispersés à l’intérieur et à 
la lisière du bois, en même temps qu’un bombardement serré isole le bois de nos tranchées de départ et 
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cause des pertes sensibles aux unités de deuxième ligne. Les unités de première ligne se cramponnent à 
la tranchée de la lisière et malgré de grandes pertes, résistent vaillamment. L’intensité du barrage ennemi 
empêche de leur porter secours et vers 20 heures, après une attaque à la grenade particulièrement chaude, 
les 40 hommes qui restaient encore dans la tranchée se retirent sur la parallèle de départ. 

 
 
CACAULT Abel Alfred Alexandre soldat est porté disparu le 3 
octobre 1916 à Bouchavesnes au Bois Saint-Pierre-Vaast dans la 
Somme  
Né le 19 juillet 1895 à Antigny de Alexandre et de Malvaud Lydie 
Ernestine, il est cultivateur à Antigny. Il est incorporé dans le cadre de 
son service militaire au 116ème régiment d’infanterie le 15 décembre 
1914 et part au front avec le 91ème régiment d’infanterie le 8 mai 1915 
Il est porté disparu le 3 octobre 1916 au bois de Saint Pierre de Vaast. 
Il est inhumé à la Nécropole nationale de Rancourt Tombe 3275. Son 
nom est porté sur la plaque commémorative du Temple de Mouilleron-
en-Pareds et sur le monument aux morts d’Antigny 
 

Au 21ème régiment d’infanterie : du 7 septembre au 15 octobre le Régiment fournit un effort inouï, 
presque surhumain et qui dépasse les prévisions les plus optimistes. On multiplie les reconnaissances 
jusque dans les lignes ennemies et, comme les renseignements recueillis la nuit ne sont pas assez précis, 
c'est en plein jour qu'on va les chercher  
Parallèlement, se poursuit un travail incessant de préparation, par la construction d'un immense réseau 
de tranchées, de boyaux, dont le développement atteint plusieurs kilomètres.  
Le 14 septembre, a lieu une première petite opération sur les ailes, en vue de commencer l'investissement 
de Deniécourt, le Régiment ne doit prendre part que par son feu, en cherchant à fixer l'ennemi, mais la 
tentation est trop forte. 
Enfin, le 17 septembre, a lieu la véritable attaque. 
 
GEMARD Auguste Alphonse Marcel soldat est blessé au combat de Déniécourt le 13 septembre 1916 
au poignet droit et cité à l’ordre du régiment :  
« Blessé une 1ère fois le 13 mars 1915 à Mesnil les Hurlus a été blessé une 2ème fois à l’attaque de 
Déniécourt le 13 septembre 1916 » 
 
Au 22ème régiment d’infanterie coloniale : à cette époque le régiment travaille tantôt en deuxième 
ligne, tantôt en première, dans le secteur de Cappy, subdivision du bois de la Vache dans la Somme. 
L'ennemi est relativement calme, à part quelques coups de main et une guerre de mines à l'est de 
Fontaine-lès-Cappy. 
 
SARRAZIN Ernest Henri sergent est blessé le 25 avril 1916 à Cappy et fait prisonnier le 25 avril 1916 
à Cappy Interné à Cöln Munster et Wahn, il est rapatrié en convoi sanitaire le 30 juin 1917. 
 
Au 23ème régiment d’infanterie coloniale : du 26 septembre au 21 novembre la 10ème division fait 
mouvement vers le front et est engagée dans la Bataille de la Somme vers Belloy-en-Santerre.  Les 14, 
15 et 16 octobre ce sont les attaques françaises. 
Le 24 octobre les infirmiers de la division prennent en compte 21 malades, 20 blessés et 115 pieds de 
tranchées et procèdent à l’inhumation de 6 brancardiers tués le 23, le sergent Brunnarius prononce une 
homélie funéraire. 
 
BRUNNARIUS Ernest sergent est cité à l’ordre de la 10ème division coloniale le 31 octobre 1916 : 
« sous officier proposé déjà pour la médaille s’est fait remarquer par son sang froid dans l’exécution 
des évacuations des blessés payant de sa personne et se portant de lui même aux points les plus 
exposés » 
Il est né le 28 février 1880 à Paris (Courbevoie) Ernest et de Adélaïde Heimsch, il est pasteur à 
Mouilleron en Pareds en 1909 
Incorporé à la 74ème régiment d’infanterie du 14 novembre 1901 au 20 septembre 1902 et nommé caporal 
le 21 septembre 1902. Nommé sergent le 21 mars 1903, il a effectué 2 périodes d’exercices à la 24ème 
section d’infirmiers du 3 au 30 juin 1904 et du 20 avril au 6 mai 1911. 
Mobilisé à la section coloniale d’infirmiers le 4 aout 1914, il passe au 23ème régiment d’infanterie 
coloniale le 1er décembre 1914. Il est cité à l’ordre de la 10ème division coloniale le 31 octobre 1916 
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Passé à la 8ème section d’infirmiers militaires le 20 mars 1917, il est nommé aumônier le 13 mai 1917 
Il est démobilisé le 24 février 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 
Marié le 29 octobre 1909, à Pregny avec Rosa Madeleine Hadorn née en 1878 à Genève et décédée en 
1961 à l'âge de 83 ans 
Il est décédé le 24 mars 1958 à Courbevoie (92), à l'âge de 78 ans et inhumé au Vésinet  
 
Au 33ème régiment d’infanterie coloniale : du 27 septembre au 18 octobre 1916, le régiment prend en 
première ligne les tranchées de Belloy-en-Santerre et de Barleux. L’artillerie allemande fait rage, 
l’ennemi se cramponne désespérément sur les lignes où il a été obligé de se retirer après sa défaite de 
juillet. Le tir d’artillerie lourde qui, sans arrêt, bat nos tranchées, oblige les hommes à un travail fort dur 
et héroïque. Il faut d’abord entretenir dans un sol mouvant et sous des pluies diluviennes un système de 
tranchées sans cesse bouleversé par les obus et les torpilles. 
Pendant les opérations, s’engage une lutte corps à corps, pied à pied, sans merci, comme on en a eu peu 
pendant cette guerre, pourtant fertile en dures affaires. 
L’ennemi ne cède que pour réagir. A chaque pouce de terrain gagné, il faut s’organiser pour s’abriter 
contre un bombardement d’une violence sans précédent et pour résister à la contre-attaque toujours 
imminente. On ne peut songer à prendre le moindre repos. Les six jours de ce combat local et pourtant 
gigantesque, sont des journées de lutte incessante. Toujours il faut combattre. On attaque et on avance, 
ou bien on subit la contre-attaque et on ne cède rien. 
 
CHAIGNEAU Louis Auguste Jules marsouin le 16 octobre 1916 est cité à l’ordre du régiment à Belloy 
en Santerre :  
« Très belle conduite au cours des combats des 14 et 16 octobre 1916 » 
 
Au 36ème régiment d’infanterie coloniale : le régiment est en ligne au secteur de Barleux – Bois Achille 
du 10 au 15 aout 1916, il travaille à l’organisation défensive sous un bombardement intense provoquant 
de fortes pertes. 
 
AUGER Maurice Henri est cité à l’ordre du régiment le 20 septembre 1916 à Barleux : 
« A fait preuve de courage et de dévouement au cours de la période du 10 au 15 aout 1916 ne cessant 
d’encourager les guetteurs dans les tranchées » 
Il est né le 13 aout 1893 à Mouilleron en Pareds de Henri et de Bobin Marie Alice il est peintre à 
Mouilleron en Pareds 
Ajourné en 1913 il est bon pour le service armé en 1914 et incorporé au 114ème régiment d’infanterie le 
7 septembre 1914 il est nommé caporal le 26 février 1915 et passe au 8ème régiment d’infanterie coloniale 
le 30 novembre 1915 et au 36ème régiment d’infanterie coloniale le 30 décembre 1915 

 
 
Le régiment est dissous le 10 novembre 1916 et le 6ème bataillon 
devient le 7ème bataillon du 38ème RIC 
Il mute au 38ème régiment d’infanterie coloniale le 10 novembre 
1916, puis au 98ème bataillon Sénégalais le 26 septembre 1917 où 
il est nommé sergent le 1er février 1918 et mute au 73ème bataillon 
de transition le 3 novembre 1919 
Rengagé pour 5 ans le 21 septembre 1923 il est réformé le 8 février 
1930 et décède le 30 aout 1930 à son domicile du Poiroux. 
 
 

Au 265ème régiment d'Infanterie : le 3 juillet 1916, lors de la bataille de la Somme le 265e régiment 
d'infanterie s'empare de Fay. 
 
TOURENNE Arthur Georges est tué à l'ennemi le 6 septembre 1916 à Déniécourt (Estrées) dans la 
Somme.  
Il est né le 24 septembre 1890 à Mouilleron-en-Pareds de Constant et de Bouillaud Louise il est 
cultivateur à Saint Laurent de La Salle. Incorporé au 65ème RI dans le cadre de son service militaire du 
10 octobre 1911 au 8 novembre 1913, il est mobilisé au 265ème RI le 3 aout 1914, nommé caporal le 30 
janvier 1915 et sergent téléphoniste le 25 septembre 1915. Arthur Tourenne est mort à Déniécourt 
(Estrées) dans la somme le 6 septembre 1916. Son nom a été gravé sur le monument aux morts de 
Mouilleron en Pareds le 11 novembre 2022. 
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Au 352ème régiment d’infanterie : le 25 septembre le régiment est en ligne à Berny et chargé de 
travaux préparatoire à l’attaque, tâche obscure et ingrate comportant beaucoup de fatigues et de pertes. 
 
FUMOLEAU Raymond Célestin Emile est blessé le 15 octobre 1916 par un éclat d’obus dans le 
pied gauche à Berny en Santerre dans la Somme  
Il est né le 24 mai 1894 à Saint-Cyr-des-Gâts de Louis et de Jamin Aimée il est cultivateur à Mouilleron 
en Pareds. Il est mobilisé au 21ème régiment de d’infanterie le 9 septembre 1914, il est blessé par un 
éclat d’obus au bras gauche et au visage le 23 septembre 1915 et cité à l’ordre de la brigade le 28 
septembre 1915 : « tireur à la fin d’un violent bombardement a été assez sérieusement blesse au visage 
à côté de sa pièce prête à tirer sur les Allemands au cas ou ils sortiraient de leur tranchée » 
Passé au 109ème régiment de d’infanterie 2ème compagnie de mitrailleuses le 6 novembre 1915, il est 
évacué pour blessures le 9 mars 1916 à Douaumont par éclat d’obus plaie pénétrante à la main gauche. 
Passé au 352ème régiment de d’infanterie le 24 aout 1916 (dépendant du 152ème), il est blessé le 15 octobre 
1916 à par éclat d’obus dans le pied gauche. Passé au 35ème régiment de d’infanterie le 13 avril 1917, il 
est incorporé dans l’Armée d’Orient le 5 aout 1917 et mute au 4ème régiment de zouaves le 22 avril 1918. 
Il est démobilisé le 21 juillet 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds.	Marié le 30 septembre 1919 à St-
Pierre-du-Chemin avec Marie Marguerite Antoinette Françoise Morin il décède le 1er novembre 1954 
à La Rochelle à l’âge de 60 ans 
	
Au 35ème régiment d’infanterie : le 16 août, le régiment exécute une attaque et enlève les fortins de 
la tranchée de Celles, il va jusqu’auprès de la route de Cléry, Maurepas. L’affaire est chaude, l’ennemi 
se défend rageusement. Le 19 août nouvelle attaque et de nouveau recul de l’adversaire. A ce moment 
le régiment, affaibli par le combat est retiré et envoyé à Cachy, ou des renforts viennent lui infuser un 
sang nouveau.  
  
MATHONNEAU Arthur Alcide Sylvain est porté disparu le 19 août 1916 au Bois d’Hem dans la 
Somme et est cité à titre posthume  
Il est né le 5 aout 1895 à Mouilleron en Pareds de Victor et de Flavien Adrienne il est domestique à 
Mouilleron. Il est mobilisé au 114ème régiment d'Infanterie le 15 décembre 1914 et passe au 35ème 
régiment d’infanterie le 5 octobre 1915. Blessé à Douaumont le 1 mai 1916 par éclat d’obus dans la 
mâchoire inférieure. Il est porté disparu au bois de Hem le 19 aout 1916 et cité à titre posthume : 
« Tombé glorieusement pour la France le 19 aout 1916 au cours des combats livrés dans la Somme » 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Thouarsais Bouildroux avec le nom Marthonneau 
 
Au 3ème Dragon : le l8 juillet 1916 le régiment est divisé en demi-régiments. Un peu plus tard, ces 
demi-régiments seront fractionnés en escadrons divisionnaires répartis dans les 51,72 et 132 Dl. Ces 
escadrons effectuent des missions de liaison, de reconnaissance et surtout des coups de main. 
 
COTTREAU Georges Ernest Auguste est décédé des suites à ses blessures de Guerre le 8 août 1916 
à Caix dans la Somme   
Il est né le 23 juin 1893 à Antigny de Georges et de Préau Louise il est cultivateur à Saint Maurice le 
Girard. Il est incorporé au 3ème Régiment de Dragons Ie 26 novembre 1913 il décède de ses blessures de 
guerre à Caix le 8 aout 1916. Il est inhumé au carré militaire du cimetière communal de Caix dans la 
Somme tombe 6. Son nom est porté sur la plaque commémorative du Temple de Mouilleron-en-Pareds 
et sur le monument aux morts de Saint Maurice le Girard  
 
Au 4ème régiment de Cuirassier : le Régiment entre en ligne au sud de La Somme entre Buscourt et 
Barleux, des secteurs troublés où les Cuirassiers étaient fiers de coudoyer les Chasseurs et les Alpins. 
Ils eurent à cœur de tenir le terrain conquis par les Marsouins du 1er Corps d'Armée Colonial. 
Ils connurent pendant trois mois les pénibles relèves par les boues d’'interminables boyaux, les barrages 
du ravin du Colonel, le passage aventureux de la route et les lacrymogènes des Batteries.  
 
GUILBOT Louis Eugène Armand est blessé le 10 novembre 1916 par des éclats d’obus à Herbécourt 
dans la Somme, il est cité à l’ordre du régiment le 11 novembre 1916 :  
« Au cours d’un bombardement intense toutes les communications coupées avec la 1ère ligne, s’est offert 
pour transmettre un ordre urgent qu’il a porté immédiatement. Fait toujours preuve d’entrain et de 
courage. Blessé légèrement le 10 novembre en réparant une ligne sous des rafales incessantes de gros 
obus » 
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6ème bataillon de chasseurs à pied : l’attaque du bois Saint-Pierre-Vaast, projeté pour les derniers 
jours d’octobre, est retardée continuellement en raison du mauvais temps. Ce fut dans les plus mauvaises 
conditions possibles que les chasseurs travaillèrent pendant plus de huit jours, sous une pluie continuelle 
et dans un terrain détrempé, pour aménager les rares boyaux qui, du ravin des Aiguilles, conduisaient 
aux lignes. Ces boyaux traversaient une partie du champ de bataille de Bouchavesnes, défoncé par les 
obus. Le terrain descendait en pente douce vers la route de Péronne à Bapaume, passant dans un bas- 
fond dont les abords étaient transformés en bourbier, où l’on enfonçait jusqu’à la ceinture. Malgré tous 
les efforts, il était presque impossible de remédier à cette situation, car la circulation dans ces boyaux 
tait intense, et l’artillerie ennemie s’acharnait à les détruire. 
 
DUCEPT Ernest Henri Alphonse est blessé le 5 octobre 1916 par balle au bras gauche à Saint Pierre 
de Waast dans la Somme   
 
Au 4ème bataillon de chasseurs en novembre 1916, le bataillon est appelé dans le même secteur. 
L'offensive se poursuit. Pendant la journée du 16 novembre, une contre-attaque allemande ébranle la 
ligne tenue par un régiment de zouaves au bois de Saint-Pierre-Waast. Il ne reste que des éléments épars 
pour défendre cette partie du front. Le bataillon est appelé en hâte pour rétablir la situation. La relève 
est difficile, la nuit est noire et l'on manque de guide dans ce terrain fangeux. Néanmoins, malgré des 
difficultés de toutes sortes, le bataillon remplit sa mission et tient tête pendant six jours à un ennemi 
toujours renforcé pour arrêter à tout prix l'offensive franco-britannique. La vie y est très dure devant ce 
bois de Saint-Pierre-Waast. Le bombardement d'une violence exceptionnelle, les pluies de novembre, 
donnent au champ de bataille l'aspect d'une vaste nappe de boue. La circulation est particulièrement 
difficile dans ce terrain sans cesse bouleversé et détrempé où l'on enfonce jusqu'à mi-jambe. Les rigueurs 
de la saison mettent fin à l'offensive. 
 
RAINEREAU Henri Armand Alcide est cité le13 décembre 1916 à l'ordre du régiment à Saint-Pierre-
Waast 
 
89ème régiment d’infanterie :	des reconnaissances partent le 1er octobre, dès la chute du jour ; une, 
entre autres, conduite par l’aspirant Tison, aura comme mission de reconnaître l’emplacement des 
mitrailleuses. Dans la soirée, des éléments approchent de la tranchée Sanok et du réduit, sans éveiller 
l’attention de l’ennemi ; ils s’élancent sur les occupants et pendant que les uns luttent à la grenade et 
brisent la résistance, les autres nettoient les abris et font des prisonniers. Cette audacieuse attaque, 
exécutée presque sans pertes, nous livre 34 prisonniers et 2 mitrailleuses. 
 
BOURDEAU Flavien Séraphin Benjamin soldat est cité le 1er octobre 1916 à l'ordre du régiment dans 
la Somme :  
« A pris part aux opérations de la somme en septembre et octobre 1916. Chargé de la surveillance du 
réseau de combat a été blessé à son poste traversant un tir de barrage pour arriver à l’heure qui lui 
avait été fixée » 
 
Le front d’Orient, les Dardanelles 
Après la décision d'envoyer des troupes en Turquie, le 22 février 1915, l'armée française d'Orient (AFO), 
d'abord appelée Corps expéditionnaire d'Orient, puis Armée d'Orient (AO), était commandée par le 
général d'Amade. Elle a été déployée à Gallipoli, dans le détroit des Dardanelles, mais l'expédition 
franco-britannique se solde par un échec. Après le repli sur Salonique, près de 400000 soldats français 
seront progressivement engagés sur ce nouveau théâtre d'opérations. Entre décembre 1916 et mai 1918, 
les effectifs passent de 56000 hommes à un maximum d'environ 225000. Les troupes sont formées 
d'unités métropolitaines avec également une proportion d'indigènes coloniaux (Maghrébins et 
Sénégalais) plus importante que sur le front français et qui s'élève à 18 % de l'effectif total. Le général 
Sarrail lance l’offensive du Vardar contre l’armée bulgare, sans succès. Ses troupes parviennent 
seulement à entrer sur le territoire sud de la Serbie, puis sont contraintes de se retrancher à Salonique. 
Les Bulgares sont finalement repoussés et leur capitale occupée. L'armée Sarrail combat ensuite en 
Crimée et occupe Constantinople. Cette armée était massée dans la région de Salonique, la gauche vers 
Monastir et la droite appuyée sur le lac Doiran. En septembre 1918, 6 divisions serbes (et une brigade 
de cavalerie), 4 britanniques, 9 grecques et une italienne combattent au côté de 8 divisions (et une 
brigade de cavalerie) de l'armée française d'Orient lors de l'offensive finale du Drobopolje en Serbie. 
Les soldats en Orient vont aussi lutter contre un terrible ennemi : la maladie, elle touche près de 95 % 
des hommes présents en Grèce et en Serbie entre 1915 et 1918, faisant près de 360000 victimes. La 
dysenterie, le scorbut, les maladies vénériennes sont combattues par un corps médical peu nombreux et 
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mal équipé. Le problème sanitaire majeur est le paludisme, présent de manière endémique et qui se 
développe de façon foudroyante dans cette Macédoine du début du siècle. En 1917, la situation 
s’améliore et l'épidémie de paludisme est enfin endiguée. 3 soldats sont morts en Orient en Serbie et 
Bulgarie. 
 
Au 3ème régiment d’infanterie coloniale : Le naufrage de la Provence II 
Le 2 août 1914, jour de mobilisation générale, le plus grand et le plus rapide paquebot français « La 
Provence » est réquisitionné et converti en croiseur auxiliaire. Il est, à cette occasion, rebaptisé « 
Provence II ». À partir de janvier 1915, il est utilisé pour le transport de troupes vers les Dardanelles. 
Le 21 Février 1916, le 1er bataillon du 3ème RIC, moins la 2ème Compagnie, et le 2ème bataillon ont quitté 
Toulon à bord du Burdigala. Le 23 Février, le reste du régiment quitte Toulon à bord de la Provence II. 
Le 26 février, alors qu’il se dirige sur Salonique avec, à son bord, un contingent de 2000 militaires, 400 
hommes d’équipage et environ 200 chevaux et mulets de l’armée, le navire est torpillé à tribord au large 
du cap Matapan (Grèce), en Méditerranée, par le sous- marin allemand U 35, aux ordres du commandant 
Lothar von Arnauld de la Perrière, il coule dans les minutes qui suivent, emportant plus de 1100 
victimes. Le croiseur fut cité à l’Ordre de l’Armée. 870 survivants sont recueillis le lendemain par le 
navire-hôpital Canada. Dans la Provence II, 107 marsouins vendéens du 3ème colonial, dont 12 nés ou 
ayant vécu dans le pays de la Châtaigneraie périssent noyés, 1 saint Germinois étaient l’un d’entre eux. 
 
BERNARD Louis Henri François marsouin est mort en mer le 26 février 1916 dans le naufrage du 
Provence II.  
Il est né le 12 novembre 1889 à Cheffois de Louis et de Jamin Marie il est cultivateur à Cheffois. Il 
réside le 21 février 1914 à Saint Germain l’Aiguiller. Il est ajourné pour musculation insuffisante et 
incorporé aux services auxiliaires du 9 octobre 1911 au 25 septembre 1913 Marié avec Marie 
Alexandrine Liaigre le 17 février 1914, Saint-Germain-l'Aiguiller. 
Il est mobilisé le 3 août 1914 et part au service armé le 7 aout 1914, il passe au 3ème régiment d’infanterie 
coloniale le 5 décembre 1914. Il disparait en mer lors du torpillage du Provence II le 26 février 1916 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds et sur les 
monuments aux morts de Saint-Germain-l'Aiguiller et de Cheffois 
 
Dans les Vosges 
Au début de 1916 les vastes offensives sont désormais terminées dans les Hautes-Vosges, mais les pertes 
ont été lourdes. Place désormais à une guerre de duels d’artillerie et de coups de main, des épisodes 
tombés dans l’oubli, entretenant la légende du « secteur calme » constamment attachée aux fronts 
alsaciens et vosgiens. Combattre en Alsace, et plus particulièrement dans les Hautes‑Vosges, n’a rien à 
voir avec les engagements sur le reste du front. En effet, le relief escarpé du massif frontalier nécessite 
des adaptations de la part des deux belligérants. Ces dernières prennent deux formes. D’une part, une 
évolution du matériel et des armements. D’autre part, des innovations techniques et structurelles au 
niveau de la logistique. La guerre de montagne présente donc des caractéristiques propres. Dans les 
secteurs concernés, les lignes des deux camps sont souvent très proches, situées à proximité d’un 
sommet ou d’une crête et protégées par de denses réseaux de fils de fer. Par ailleurs, en raison de 
l’accessibilité complexe de ces emplacements, les délais d’acheminement en matériel et d’évacuation 
des blessés se trouvent significativement allongés. 
 
Au 35ème régiment d’infanterie : à partir du 21 mai le régiment est au repos à Remiremont t et le 30 
mai il fait mouvement vers le front, à partir du 24 juin, il occupe un secteur à l’est de Gérardmer, entre 
la haute vallée de la Lauch et le col de la Schlucht 
 
ROUSSEAU Marcel Auguste Benjamin : Nommé sergent le 3 mars 1916, est de nouveau blessé par 
balle le 30 juin 1916 à Sattel dans les Vosges, fracture du maxillaire supérieur (perte de 7 dents), il 
retrouve le front le 6 septembre 1917.  
 
Alsace la bataille du Hartmannswillerkopf 
Le 8 janvier 1916, les Allemands ouvrent un tir de préparation d’artillerie d’une durée de cinq heures 
pour préparer leur assaut vers le Hirtzenstein. L’assaut, effectué par le Anhaltinisch-Dessauische ainsi 
que le Märkische (renforcé par des unités spéciales d’assaut et de génie), réussit. Les Français tentent 
une contre-attaque mais échouent. C’était la dernière grande offensive sur le front du 
Hartmannswillerkopf. Dès lors, les Français et les Allemands se retrouvent face-à-face en occupant 
presque exactement les mêmes positions que le 21 janvier 1915. 
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A partir de cette ultime grande offensive et jusqu’à la fin de la guerre, les deux camps campèrent dans 
leurs positions respectives, très proches les unes des autres, tout en continuant de se harceler 
mutuellement, faisant presque quotidiennement de nouvelles victimes. 
 
Au 402ème régiment d’infanterie : le 28 janvier, le régiment relève le 99e régiment d'infanterie dans 
les bois de Carspach, Banholz et Stockelé, jusqu'à la ferme de Bachlé, sur la voie ferrée de Dannemarie 
à Altkirch. Les bataillons se relèvent dans ce secteur, sans incidents, jusqu'au 20 février, perdant 9 tués 
Le 22 février 1916, après un violent bombardement, notamment par obus à gaz, les Allemands attaquent 
les tranchées du Schönholz et parviennent à pénétrer dans quelques éléments de tranchées. Le 
commandant Rigollier lance aussitôt deux compagnies à la contre-attaque, mais toute préparation 
d'artillerie ayant été rendue impossible, les compagnies ne peuvent faire plus de vingt mètres et sont 
littéralement fauchées par les mitrailleuses, il y a deux officiers et 99 hommes blessés, un officier et 119 
hommes disparus. 
 
BELAUD Georges Alcide Ernest est fait prisonnier le 22 février 1916 à Tagolsheim dans les Vosges 

Il est né le 1 septembre 1895 à Mouilleron-en-
Pareds de Pierre et de Ernestine Balquet, il est 
domestique à Mouilleron en Pareds. Il est incorporé 
au 116ème régiment d’infanterie le 15 décembre 
1914. Passé au 402ème régiment d’infanterie le 9 mai 
1915 8ème compagnie, régiment créé en mai 1915. Il 
est fait prisonnier et interné à Mannheim. Il est 
rapatrié le 12 décembre 1918 et démobilisé le 17 
septembre 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds 
et va résider à Angoulême le 10 décembre 1926		
Marié avec Emilienne Mélanie Bourasseau, il 
décède le 23 avril 1978 à Brie (Charente) à l’âge de 
82 ans. 
 

1er groupe d’aviation : DE GAILLARD DE LAVALDENE Jean Pierre Marie Joseph 
 
Le 14 mars 1916 le Caporal Jean De Gaillard De Lavaldène pilote et le Sergent Georges Breton 
mitrailleur, attaquent un avion seul, qui est rejoint par trois autres avions. Ils sont contraints de livrer 
combats contre les quatre adversaires. Pendant l’affrontement ils abattent un Aviatick qui s’écrase dans 
la région de Cernay à l’Est de Lure (Haute Saône) les Français rebroussent chemin poursuivis par les 
trois autres équipages ennemis. Jean De Gaillard De Lavaldène est décoré de la médaille militaire avec 
la citation suivante : « Pilote très allant et très adroit et toujours prêt à remplir les missions les plus 
périlleuses. Le 14 mars 1916 n’a pas hésité à livrer un combat à quatre avions ennemis et mis en fuite 
un second ». 
 
Le 18 mars 1916 le Caporal Jean De Gaillard De Lavaldène pilote et le sergent Asa Robillot mitrailleur, 
au cours d’une mission de bombardement sur la gare de Mulhouse et le terrain d’aviation d’Habsteim 
(Haut Rhin) réunissant vingt avions du GB4 et 3 Caudrons G4, la formation livre une suite ininterrompue 
de combats contre de nombreux avions de chasse ennemis. Ils remportent des victoires homologuées 
contre 2 Fokker abattus dans les environs d’Habsheim. Il est à nouveau cité à l'ordre de l'armée le 24 
mars 1916 :  
« Pilote très allant et très adroit, toujours prêt à remplir les missions les plus périlleuses. Le 18 mars 
1916, n'a pas hésité à livrer un combat à trois avions ennemis. Bien que montant un appareil inférieur 
en vitesse, a su garder sur ses adversaires, grâce à son adresse, la supériorité morale et l'initiative de 
la lutte qui s'est terminée par la chute verticale d'un avion ennemi. » 
 
Le 10 juin 1916 le Caporal Jean De Gaillard De Lavaldène pilote est blessé dans une chute accidentelle 
d’avion (jambe gauche fracturée)  
 
Le 12 octobre 1916 le Caporal Jean De Gaillard De Lavaldène pilote et le caporal Angel Pichon 
mitrailleur, abattent un avion dans les environs d’Oberndorff (Allemagne). Il est nommé Maréchal des 
Logis le 31 septembre 1916 et une nouvelle fois cité à l'ordre de l'armée le 12 octobre 1916  
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En Lorraine 
 
Au 84ème régiment d’infanterie territoriale : au début de l’année, le Lieutenant-Colonel Monier-
Vinard prend le commandement du régiment. Relevé par l’armée anglaise, le régiment est transporté 
dans la région de Vesoul et placé pendant quelques semaines en couverture sur la frontière Suisse. 
Jusqu’au 19 juillet il effectue des travaux 
Le 7 aout à la 9ème compagnie, à 19h45, violent bombardement de torpilles, 1 blessé et 1 tué. 
 
TISSEAU Henri Louis Arthur est blessé le 7 août 1916 par un éclat d’obus, plaie à la cuisse gauche à 
Limey  
 
Au 27ème régiment d’infanterie : Dans la nuit du 4 au 5 septembre le Régiment est relevé sur ses 
emplacements à Bénaméril par le 4e Zouaves. Le 5 au matin, une nouvelle attaque se déclenche, les 
zouaves infligent à l’ennemi un échec sanglant.  
Après relève, le Régiment stationne en position d'attente aux abords du fort Saint-Michel jusqu'au soir 
du 5. Le 7, il embarque en auto pour Chancenay près de Saint-Dizier, où il est mis au repos jusqu'au 17. 
Chefs et soldats sont brisés de fatigue, affaiblis par les privations. Tous pensent avec émotion aux héros 
qui ont résolument donné leur vie pour le salut de la France. 
 
BETARD Ernest Georges Louis est blessé le 7 septembre 1916 par des éclats d’obus au ventre à 
Bénaméril en Lorraine. Il est né le 12 novembre 1891 à Saint Germain l’Aiguiller de Constant et de 
Prieur Marie, il est cultivateur à Mouilleron en Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire 
au 8ème régiment de cuirassiers à compter du 1 octobre 1912 il part au front avec le 8ème Régiment de 
cuirassiers le 2 aout 1914. Il passe à la 12ème compagnie du 27ème RI le 22 mai 1916, il a été blessé le 7 
septembre 1916 par des éclats d’obus au ventre. Il passe en sursis d’appel comme agriculteur à 
Mouilleron en Pareds le 5 mai 1919 
 
En Macédoine et en Grèce 
 
Hormis les deux couloirs que sont la vallée du Vardar et la Pélagonie à l’ouest, le front est situé à cheval 
sur de hautes montagnes comparables aux Pyrénées. À partir de décembre 1915, à la suite de la retraite 
de Serbie et de l’arrêt de la poursuite Bulgare, l’armée d’Orient prend progressivement la maîtrise d’un 
territoire qui se présente comme un vaste rectangle de 300 km de long, et de 100 km de large environ, 
le front correspondant à la longueur du côté nord. Salonique se trouve au niveau de la longueur au sud, 
mais décalée vers l’est, ce qui rend plus lointains, vus de la ville, les espaces situés au nord‑ouest. 
 
Au 2ème zouave : le régiment se trouvait stationné à Kérakli lorsque, le 17 août 1916 au matin, les 
Bulgares, descendant les pentes du Demir-Hissar et attaquent. 
Le 19 août, le régiment reçoit l’ordre de se porter en avant et d’atteindre la voie ferrée de Sérès. Le 20 
août, à 4 heures du matin, il franchit la Struma et progresse vers ses objectifs. 
L'action se déroule par une chaleur accablante et se heurte à des effectifs considérables appuyés par une 
artillerie puissante. 
Nos unités sont contraintes le soir de se replier à nouveau derrière le fleuve, ayant obligé l’ennemi à 
mettre en ligne près de deux divisions et à dévoiler ses projets. 
Le régiment est cité à l’ordre de la brigade par le général Descoins 
Quelques jours plus tard, il rentre à Salonique. 

 
FERRET Henri Benjamin Léon est évacué blessé le 20 aout 1916 par 
un éclat d’obus au bras droit au combat de Jésitoy-Serrès en Macédoine 
Il est né le 19 septembre 1895 à Mouilleron en Pareds de Henri et de Marie 
Louise Texier 
Il est mobilisé au 65ème régiment d'infanterie le 15 décembre 1914. Il passe 
au 2ème zouave le 27 juin 1915 et part au front. Il est évacué blessé le 20 aout 
1916 par un éclat d’obus au bras droit au combat de Jésitoy-Serrès en 
Macédoine. Il est classé en service auxiliaire et passe au 158ème régiment 
d'infanterie le 29 juin 1917 et démobilisé le 8 aout 1919 et se retire à 
Mouilleron en Pareds. Affecté à un emploi spécial au chemin de fer de l’état 
comme graisseur à la gare saint Lazare à Paris il va résider à Argenteuil et 
épouser le 9 novembre 1920 Léontine Guillon, il décèdera à Avallon le 16 
mai 1979 à l'âge de 83 ans  
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Au 45ème régiment d’infanterie le 7 mai 1916 Le 3e bataillon reçoit l'ordre d'occuper, sur la rive droite 
du Vardar, les villages de Hidirli et Kubsbali où la population indigène a été invitée à remettre les armes 
qu'elle détient, l'opération terminée, le bataillon regagne, le 9, le bivouac de Durmuslu qu'il quittera le 
18 mai pour rejoindre les deux autres bataillons du 45e R. I. Il arrive à Bohemica le 19 et va bivouaquer 
entre Izvor et Gorgop. 
Les trois bataillons du régiment travaillent activement à la création des routes pour permettre à l'artillerie 
lourde et de campagne de suivre l'infanterie qui va reprendre le contact avec l'ennemi, des pistes 
muletières sont également aménagées pour assurer le ravitaillement en vivres et munitions. 
 
MATHONNEAU Alphonse Auguste Barthélémy est mort le 8 juillet 1916 d’une maladie contractée 
en service à Salonique 
Il est né le 21 octobre 1893 à Bazoges de Victor et de Flavien Adrienne il est cultivateur à Thouarsais 
Bouildroux, il est incorporé au 93ème Régiment d’infanterie le 27 novembre 1913, Passé au 137ème 
régiment d'Infanterie le 7 mai 1914 il part en détachement le 2 août 1914 il passe au 45ème régiment 
d’infanterie 24 février 1915 et il part en Orient le 3 septembre 1915. Evacué pour maladie le 24 juin 
1916 il décède à Salonique le 8 juillet. 
 
 Dans les hôpitaux : 
 
CHARRON Marie Louis Victor marsouin au 3ème RIC est décédé le 6 novembre 1916 à l’Hôpital 
Maritime de Saint Mandrier (Var) de ses blessures de guerre  
Il est né le 7 avril 1887 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Marie Allétru, il est cultivateur à Saint-
Maurice le Girard 

Ajourné en 1907 il est bon pour le service et 
incorporé au 18ème bataillon d’artillerie à pied le 7 
octobre 1909 et réformé le 15 octobre 1909 
Reconnu bon pour le service en 1914 il est mobilisé 
au 2ème régiment d’infanterie coloniale le 18 février 
1915 

 
Passé au 3ème régiment d’infanterie coloniale le 7 février 1916 il pourrait faire parti des rescapés du 
Provence II 26 février 1916, mais mort le 6 novembre 1916 à l’Hôpital Maritime de Saint Mandrier 
Il est inhumé à la Nécropole nationale de Saint-Mandrier-sur-Mer tombe H 56 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Saint-Maurice le Girard avec le prénom de Louis   
 
CHATAIGNIER Alfred Raymond Camille caporal au 264ème RI est décèdé le 28 juillet 1916 à 
l’hôpital Necker à Paris des suites de ses blessures de Guerre reçues le 7 juillet 1916 à la jambe droite à 
Estrées dans la Somme. Il est né le 04 juillet 1894 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Philippe Rose, 
il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé au 3ème régiment de dragons le 6 septembre 1914, aux armées le 19 novembre 1914. Il passe 
au 118ème Régiment d'Infanterie le 11 octobre 1914 et est nommé caporal le 28 avril 1915 
Passé au 151ème Régiment d'Infanterie le 1er mai 1915 il mute au 316ème Régiment d'Infanterie le 18 juin 

1915 puis au 264ème Régiment d'Infanterie le 15 juin 1916. Il est blessé 
le 7 juillet 1916 à Estrées dans la Somme, et cité à l’ordre de la 
division le 30 juillet 1916 : « Gradé énergique et brave. A été blessé 
très grièvement en organisant une position conquise, blessure jambe 
droite le 7 juillet 1916 » 
Il décède le 28 juillet 1916 à l’hôpital Necker des suites de ses 
blessures de Guerre reçues le 7 juillet 1916 à la jambe droite à Estrées 
dans la Somme.  
Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque 
commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds. Un cénotaphe 
avec photo est sur la tombe familiale au cimetière communal de 
Mouilleron-en-Pareds 

 
LAURELUT Pierre Louis caporal décède des suites de ses blessures de Guerre le 30 novembre 1916 
à l’hôpital du Vésinet dans les Yvelines , il a été blessé le 16 juin 1916, une plaie occipitale, nécessitant 
à une trépanation à Vaux et cité le 30 juin 1916 à l'ordre de la division 
Il est né le 02 décembre 1888 à Bourneau de Léonard et de Siclon Jeanne, il est marié avec Irène Constant 
et garçon boucher-laitier à Vouvant. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 13ème régiment 
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de cuirassiers du 1er octobre 1909 au 24 septembre 1911, il est nommé brigadier le 26 septembre 1910 
Mobilisé au 13ème régiment de cuirassiers le 3 aout 1914 il passe au 4ème régiment de Zouave le 8 février 
1916 et mute au 64ème régiment de d’infanterie le 18 avril 1916. Il est blessé le 16 juin à Vaux, son nom 
est porté sur le monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds 
et sur le monument aux morts de Bourneau 
 
A la 7ème section de Commis Ouvriers 
 
JADAULT Alfred Auguste Armand Soldat le 13 novembre 1916 à Gray il décède en service 
commandé (écrasé par un train). 
Il est né le 10 septembre 1877 à La Tardière de Aimé et de Rocher Marie, il est marié avec Louise Dubé 
(décédée le 27 décembre 1919), il est domestique à la Tardière. Mobilisé à la 9ème section des commis 
et ouvriers de l’Administration le 15 décembre1914, il passe à la 7ème section des commis et ouvriers de 
l’Administration le 25 juin 1915 il meurt dans un accident de train le 13 novembre 1916 Son dernier 
domicile est à Saint-Jacques-de-Thouars (79). Son nom est porté sur la plaque commémorative de 
l'Eglise de Mouilleron-en-Pareds (et sur le monument aux morts de Saint-Jacques-de-Thouars. Il a un 
cénotaphe au cimetière de Mouilleron en Pareds. Il est inhumé à Gray (Haute Saône) au carré militaire 

du cimetière communal 
 
BELAUD Louis Henri Valentin du 114ème régiment 
d'Infanterie est mort le 19 juin 1916 de ses blessures de 
Guerre à l’hôpital militaire du Val de Grace Paris 
Blessures reçues le 7 mai 1916 au 19 juin 1916 à la cote 304.  
Il est né le 7 octobre 1888 à Réaumur de Marie et de Souchet 
Mélanie, il est cultivateur à Réaumur et incorporé au 114ème 
RI du 8 octobre 1909 au 25 septembre 1911 dans le cadre de 
son service militaire. Il est mobilisé au 114ème régiment 
d’infanterie le 3 aout 1914, blessé à la cote 304 le 7 mai 
1916, il décède de ses blessures à l’hôpital militaire du Val 
de Grace à Paris le 19 juin 1916. Son nom est porté sur le 
MaM de Réaumur 
 
 
 
 

1 à son domicile : 
 
BOUCHER Louis Alexis soldat à la 11ème section d'infirmiers est mort le 12 août 1916 à Mouilleron-
en-Pareds à son domicile après avoir été réformé 26 avril 1916 
Il est né le 04 juillet 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Alexis et de Bernard Louise, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds 
Il est classé au service auxiliaire et mobilisé à la 11ème section d’infirmiers le 20 octobre 1915 
Réformé pour pleurésie double bacillose aigue le 26 avril 1916, il décède à Mouilleron en Pareds le 12 
aout 1916 
Son nom est porté sur le monument aux morts et sur la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-
en-Pareds  
 
2 rapatriés sanitaire :  
L’article 12 de Convention de Genève du 6 juillet 1906 concernant le sort des blessés et malades dans 
les armées en campagne, prévoyait que le personnel exclusivement affecté à l’enlèvement, au transport 
et au traitement des blessés et des malades, les aumôniers, ne pouvaient être traités comme prisonniers 
de guerre. Des opérations de rapatriements en convois sanitaires furent organisées, souvent 
interrompues, elles furent définitivement mises en place en décembre 1917 ; époque ou un accord 
franco-allemand signé à Berne spécifia « que le personnel protégé par la convention de Genève serait 
dorénavant rapatrié, par convois réguliers tous les deux mois, circulant alternativement dans les deux 
sens entre Constance et Lyon ». Cette procédure fut appliquée jusqu’à l’Armistice.  
 
CHEVALLEY Louis Benjamin Emile médecin auxiliaire est rapatrié 1er novembre 1916 
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PORTRAIT François Auguste Marie brancardier-infirmier est rapatrié le 13 octobre 1916 en convoi 
sanitaire (comme infirmier). 
Il est né le 29 octobre 1879 à Cheffois de Eugène et de Augustine Planchet, 
il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire du 14 novembre 1900 au 14 
septembre 1900 au 137ème régiment d’infanterie. Il a accompli 1 période 
d’exercice au 137ème RI du 14 au 30 avril 1909 et une au 84ème RIT du 8 au 
20 mai 1914. Il est mobilisé comme brancardier-infirmier au 84ème régiment 
d'Infanterie territoriale le 3 aout 1914. Il est fait prisonnier le 5 octobre 1914 
à Beaumont-Hamel dans la Somme. Interné à Gustrow, il sera rapatrié le 13 
octobre 1916 en convoi sanitaire (comme infirmier). Réaffecté Passé à la 
22ème section d’infirmiers le 5 février 1917 et à la 13ème section d’infirmiers 
le 4 novembre 1917, il sera démobilisé le 22 mars 1919 et se retire à 
Mouilleron en Pareds Il est décédé le 13 juin 1956 à Bazoges-en-Pareds à 
l'âge de 76 ans 

 
9 réformés 
 
GUEDON Georges Alphonse Eugène du 118ème régiment d’infanterie est réformé le 7 décembre 1916 
des suites de sa blessure du 7 juin 1915 à Hébuterne, un éclat d’obus qui lui fracture le coude gauche. 
Soigné dans les Hôpitaux d’Amiens de Baugé, Maissac et Montauban, il est réformé le 7 décembre 1916 
et se retire à Mouilleron en Pareds,  
Il était marié depuis le 1er mai 1906 à Bazoges-en-Pareds avec Louise Adeline Marchand 
Il est né le 23 novembre 1881 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Suaud Philomène, il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds.  
Incorporé au 137ème régiment d’infanterie du 14 novembre 1902 au 20 septembre 1903.  Il a effectué 2 
périodes d’exercices au 137ème RI du 12 aout au 8 septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 191. Il est 
mobilisé au 137ème RI le 11 aout 1914  
 
JAMIN Auguste Valentin Ernest du 93ème régiment d’infanterie est réformé le 24 février 1916 des 
suites de sa blessure reçue	 le 8 septembre 1914, une balle à l’épaule gauche à Fère-Champenoise 
(Marne), ayant provoqué une paralysie du nerf circonflexe du membre gauche avec une perte de 
substance  
Il est né le 5 novembre 1892 à Mouilleron en Pareds de Auguste et de Bourasseau Marie-Françoise, il 
est cultivateur à Mouilleron en Pareds. Bon pour le service armé en 1912 il est incorporé au 93ème RI le 
10 octobre 1913 et part en détachement le 2 aout 1914 et est blessé le 8 septembre. Il est réformé le 24 
février 1916 des suites de sa blessure reçue le 8 septembre 1914 , une balle à l’épaule gauche à Fère-
Champenoise (Marne),  
Marié le 4 février 1924 à Mouilleron-en-Pareds avec Juliette Louise Georgette Batiot. Il est décédé le 
19 janvier 1983 à Mouilleron-en-Pareds à l'âge de 90 ans 
 
RAINTEAU Emile Alexandre Lucien soldat 65ème régiment d’infanterie est réformé à compter du 
11 novembre 1916 suites à ses blessures du 24 octobre 1915, fracture du bras gauche par balle à La 
Courtine en Champagne 
Il est né le 6 aout 1895 à Bazoges en Pareds de Jacques et de Alexandrine Texier, il est domestique à 
Mouilleron en Pareds. 
Il est mobilisé au 93ème régiment d’infanterie le 15 décembre 1914 et passe au 65ème régiment 
d’infanterie le 11 juin 1915 (au front). Blessé le 24 octobre 1915 à la Courtine fracture du bras gauche 
par balle il est réformé le 11 novembre 1916. Il décède le 26 août 1932 à La Chapelle-aux-Lys à l’âge 
de 37 ans 
 
TRIPOTEAU Damien Eugène Léon soldat est réformé le 24 septembre 1916 pour une importante 
perte de substance musculaire. Suite à sa blessure du 28 novembre 1914 par un éclat d’obus provoquant 
une plaie à la jambe gauche à Zonnebeke en Belgique.  
Il est né le 2 juin 1892 à Mouilleron en Pareds de Pierre et de Grégoire Marie Jeanne, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI le 10 octobre 1913, il part en détachement 
le 2 aout. Après sa blessure Il ne reviendra plus au front, restera aux hôpitaux de Dieppe jusqu'à mi 
décembre 1915, puis à celui de Coutances le 21 décembre de la même année, puis Querqueville le 7 
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février 1916. Le 29 avril 1916 il entre à l'hôpital complémentaire de Fontenay le Comte, puis celui de 
St Laurent sur Sèvre en mai suivant. 
Il est proposé à la réforme le 23 septembre 1916 pour "pertes musculaires très prononcées de la région 
antérieure de la jambe gauche ayant déterminé une gêne des mouvements et flexion du pied et 
d'extension des orteils". Cette réforme lui est accordée le 6 décembre 1916, notifiée le 13 décembre 
suivant avec une pension de 40% 
Marié le 23 octobre 1934 à Saint-Genis-d'Hiersac (Charente) avec Elise Chaigneau il décède le 2 octobre 
1975 à Matha (Charente Maritime) à l’âge de 83 ans 
 
THIBAUDEAU Henri Georges est réformé le 3 juillet 1916 il se retire à Fontenay le Comte 
Il est né le 3 juillet 1875 à Mouilleron en Pareds de François et de Souchard Hélène, il est sabotier à 
Mouilleron en Pareds. Il est un engagé volontaire au 137ème régiment d’infanterie du 20 juin 1894 au 
20 juin 1898 (soldat musicien). Il a accompli 1 période d’exercices au 137ème RI du 16 mai au 12 juin 
1904, et 1 période d’exercice au 84ème RIT du 21 au 25 septembre 1909. 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914, il passe au 211ème régiment 
d’infanterie territoriale le 5 octobre 1915. Il est blessé le 27 juin 1916, intoxiqué, à Taissy Reims (Marne) 
et classé au service auxiliaire par suite à l’absorption de gaz asphyxiant, il est réformé le 3 juillet 1916, 
il se retire à Fontenay le Comte 
 
BAUDRY Marie Louis du 84ème régiment d'Infanterie territoriale est réformé le 20 juillet 1916 
Il est né le 18 juillet 1871 à Mouilleron en Pareds de Auguste et de Jeanne Pageneau il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds et en 1912 à Chantonnay 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 93ème RI du 14 novembre 1892 au 24 septembre 
1895, il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 1er au 24 octobre 1897 et du 19 aout au 15 
septembre 1901 et une au 84ème RIT du 10 au 22 juin 1917 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 5 mars 1915 il est réformé le 20 juillet 1916 
 
CRABEIL Ernest Pierre Louis du 11ème hussard est réformé le 28 avril 1916 
Il est né le 26 mai 1877 à Mouilleron de Pierre et de Marie Giraud, il est cultivateur 
Il est incorporé au 65ème régiment d'Infanterie du 16 novembre 1898 au 14 septembre 1901. Il a accompli 
2 périodes d’exercices au 137ème RI du 22 aout au 18 septembre 1904 et du 19 aout au 15 septembre 
1907, et une autre au 84ème RIT du 18 au 26 avril 1912.  
Mobilisé en aout 1914 au 84ème régiment d’infanterie territoriale il est blessé à l’œil droit le 11 juillet 
1915 dans les secteurs de Bailleulval-Ransart et Gastineau en Artois et cité à l’ordre de l’armée et 
réformé le 10 novembre 1915 :  
« Courageux soldat qui a été grièvement blessé le 11 juillet 1915 dans l’accomplissement de son devoir, 
perte de l’œil droit ». 
Il est remobilisé le 20 janvier 1916 au 1er régiment de dragons dans les services auxiliaires, il passe au 
11ème hussard le 21 janvier 1916 et réformé le 28 avril 1916 
 
DUBE Georges Constant Eugène du 137ème régiment d'Infanterie est réformé le 2 février 1916 
Il est né le 27 février 1885 à Mouilleron en Pareds de Constant et de Eugénie Bridonneau, marié le 15 
juillet 1912 à Mouilleron-en-Pareds avec Juliette Eugénie Marie Constance Charriau, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds 
Ajourné d’office il est reconnu bon pour le service armé en 1914 et mobilisé au 137ème régiment 
d'Infanterie le 23 février 1915, il est réformé le 2 février 1916 et décède le 23 mars 1919 à Bergerac. 
 
SARRAZIN Victor Emmanuel Marie soldat il est réformé le 20 mai 1916 des suites de sa blessure du 
29 septembre 1914 par un éclat d’obus dans la jambe gauche à Albert dans la Somme.  
Il est né le 11 janvier 1883 à Mouilleron en Pareds de Firmin et de Marie Esnard, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds et à Réaumur en 1910. 
Marié avec Marie, Alida, Florentine Roux à Réaumur le 15 novembre 1911 
Ajourné en 1904 pour faiblesse, il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 
10 octobre 1905 au 13 juillet 1907. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 23 aout au 14 
septembre 1910 et du 2 au 5 avril 1913. Mobilisé au 337ème régiment d'Infanterie le 11 aout 1914, il part 
aux armées le 6 septembre 1914, il est blessé le 29 septembre 1914 par un éclat d’obus dans la jambe 
gauche à Albert dans la Somme. Il est réformé le 20 mai 1916 il se retire à Mouilleron en Pareds et sera 
à Saint Maurice le Girard en 1921 des suites de sa blessure  
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12 détachés 
 
PETIT Octave Victor est détaché comme directeur de la scierie de Mouilleron en Pareds à compter du 
22 avril 1916 
Il est né le 20 avril 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Jean Baptiste et de Léonie Rocher, il est charpentier 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 2ème Génie du 16 novembre 1898 au 21 septembre 
1901. Il a accompli 3 périodes d’exercices au 6ème Régiment du Génie du 22 aout au 18 septembre 
1904, du 4 au 31 mars 1907et du 22 au 30 octobre 1913. 
Mobilisé au 6ème régiment du génie le 4 aout 1914, il est rapatrié des armées le 22 avril 1916 et placé 
comme Directeur de la scierie de Mouilleron en Pareds  
Marié le 21 mai 1909 à Saint-Germain-l’Aiguiller avec Marie Louise Dite Théotine Marquis 
Décédé le 26 avril 1946 - Mouilleron-en-Pareds à l'âge de 69 ans 
 
DIDOT Eugène Valentin est détaché article 6 à la compagnie Fives à Gisors à compter du 25 février 
1916 
Il est né le 29 décembre 1880 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Clere Aimée il est charron  
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 93ème RI du 16 novembre 1902 au 18 septembre 
1904 il a accompli 1 période d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 6 au 22 novembre 1911 
Il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 28 aout 1914 et détaché article 6 à la Compagnie 
Fives le 25 février 1916 et se retire à Mouilleron  
 
BRILLOUET Joseph Auguste Noël est détaché article 6 au port de la ville de Nantes à compter du 13 
mai 1916 
Il est né le 25 décembre 1891 à Saint Germain l’Aiguiller de Eugène et de Audoin Céleste il est carrier. 
Incorporé au 137ème RI du 10 octobre 1913 il est affecté au service auxiliaire et maintenu le 2 aout 1914. 
Démobilisé il se retire à Saint Germain l’Aiguiller  
 
THIBAUDEAU Louis Emmanuel Marie est détaché article 6 à la compagnie de chemin de fer à 
Saintes à compter du 9 février 1916 
 
PERRIN Constant Louis Théodule est détaché au titre de la poudrerie nationale d’Angoulême à 
compter du 11 avril 1916 
 
HUCTEAU Maxime Valentin est détaché article 6 à la Maison Morel à Gien à compter du 15 août 
1916 et détaché article 6 aux forges et aciéries de la marine à Saint Chamond à compter du 1 octobre 
1916 
 
DEMFER Louis Henri Jules est détaché article 6 chez Chauvet à Fontenay le Comte à compter du 2 
décembre 1916 
 
AUGERON Alcide Marie Lucien est détaché article 6 à la poudrerie Ripault (Paimboeuf) à compter 
du 11 septembre 1916 
Il est né le 10 novembre 1885 à Mouilleron en Pareds de Jean Louis et de Marie Louise Hucteau, il est 
domestique cultivateur à Mouilleron en Pareds. Exempté de service militaire en 1906 (paralysie du droit 
externe) il est reconnu bon pour le service en 1914 et mobilisé au 8ème bataillon de chasseurs à pied le 
20 février 1915, il est classé en service auxiliaire le 8 octobre 1915 et détaché à la poudrerie Ripault 
(Paimboeuf) le 11 septembre 1916. Démobilisé le 14 mars 1919, il se retire à Bazoges en Pareds     
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AVRIL Eugène Henri Emmanuel est détaché article 6 à la maison Chauvet à Fontenay le Comte à 
compter du 2 décembre 1916 
 
BOUCHER Louis est détaché aux aciéries de la marine de Saint Chamond le 14 avril 1916 
Il est né le 14 mars 1868 à Mouilleron-en-Pareds de Louis et de Catteau Marie il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds 
Exempté de service militaire comme fils unique de veuve, il a accompli 3 périodes d’exercice au 137ème 
RI du 4 novembre au 21 décembre 1889, du 30 septembre au 27 octobre 1895 et du 27 février au 24 
mars 1899 et une au 84ème RIT du 27 mai au 3 juin 1905. 
Mobilisé au 84ème RIT le 31 mars 1916 et détaché aux aciéries de la marine de Saint-Chamont le 14 
avril 1916 puis il est détaché comme agriculteur à Mouilleron le 10 mars 1917 
 
FERRET Pierre Benjamin Alcide est détaché comme cordonnier chez Le Gac à Brest le 20 octobre 
1916. 

Il est né le 16 mars 1886 à Mouilleron en Pareds de Pierre Alcide et de Rosalie 
Charbonneau il est cordonnier  
Il est ajourné de son service en 1906 pour faiblesse générale 
Classé bon pour le service armé il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 
2 février 1915 et passe au 116ème régiment d’infanterie le 29 aout 1915. Passé au 
118ème régiment d’infanterie le 11 octobre 1915 et est évacué blessé (fracture de 
la cuisse) à la croix en Champagne du 27 décembre au 6 juillet 1916. 
Il est classé dans les services auxiliaires pour bronchite chronique et est détaché 

comme cordonnier chez Le Gac à Brest le 20 octobre 1916. Démobilisé le 27 mars 1919 il se retire à La 
Verrie 
Marié avec Marie Marguerite Bonnaud, il est décédé le 30 novembre 1978 à Plougastel Daoulas à l'âge 
de 92 ans 
 
JADEAULT Valentin Louis est détaché le 14 avril 1916 aux aciéries de la marine à Saint-Chamond. 
Il est né le 23 décembre 1868 au Breuil Barret de Aimé et de Rocher Marie, il est marié avec le 14 
janvier 1895, Réaumur avec Marie Louise Jamin il est domestique à Antigny 
Il est incorporé au 104ème RI dans le cadre de son service militaire 11 novembre 1889 au 19 septembre 
1892. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 30 septembre au 27 octobre 1895 et du 22 
aout au 18 septembre 1898 et une au 84me RIT du 22 mai au 3 juin 1905 
Mobilisé au 84ème RIT le 31 mars 1916 et détaché le 14 avril 1916 aux aciéries de la marine à Saint 
Chamond. 
Il est décédé le 25 décembre 1918 à Réaumur	
 
2 démobilisés 
 
GUILBOT Pierre Auguste Louis Célestin du 69ème régiment d’infanterie territoriale est démobilisé le 
31 janvier 1916 
Il est né le 4 août 1874 à Mouilleron-en-Pareds, de Pierre et de Marie Céleste Joguet 
Marié le 23 juin 1902 à Mouilleron-en-Pareds, avec Marie-Augustine, Henriette Chevallereau 
Il est incorporé au 137ème RI du 12 novembre 1893 au 20 septembre 1896, il a accompli 2 périodes 
d’exercices au 137ème du 19 aout au 15 septembre 1901 et du 22 aout au 18 septembre 1904, et une au 
84ème RIT du 19 au 27 mai 1910. Il est mobilisé au 67ème régiment d'infanterie territoriale le 2 septembre 
1914 et passe au 69ème régiment d'infanterie territoriale le 20 mai 1915 et il est démobilisé le 31 janvier 
1916 et se retire à Parthenay. Il décède le 1er novembre 1949 à Beauvoir-sur-Niort (79) à l’âge de 75 
ans 
 
COTTREAU Louis Jules François du 84ème régiment d’infanterie territoriale est démobilisé le 2 
décembre 1916 
Il est né 14 février 1872 à Montournais de François et de Julie Bonnin, il est menuisier à Montournais 
et réside à Saint Germain l’Aiguiller le 13 mars 1913. Il est classé service auxiliaire pour calvitie. Il est 
mobilisé au 62ème régiment d’infanterie le 24 décembre 1915, il passe au 84ème régiment d’infanterie 
territoriale le 15 février 1916 et est démobilisé le 2 décembre 1916, il se retire à Saint Germain 
l’Aiguiller. Décédé le 13 mars 1923 à Saint-Germain-l'Aiguiller à l'âge de 51 ans il était domestique et 
marié le 2 mai 1898 à Réaumur avec Marie Louise Valentine Merlet. 
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2 remobilisés 
 
CRABEIL Ernest Pierre Louis est remobilisé le 20 janvier 1916 au 1er régiment de dragons dans les 
services auxiliaires  
 
COUE Léon Honoré du 84ème régiment d’infanterie territoriale est remobilisé le 22 juillet 1916 
Il est né le 14 mai 1873 à Mouilleron en Pareds de Isidore et de Joséphine Pouponneau, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 12 novembre 1896 au 18 septembre 
1897, il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 aout au 23 septembre 1900 et du 16 mai 
au 12 juin 1904 et 1 période au 84ème RIT du 27 septembre au 5 octobre 1908 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 4 aout 1914, il passe au 83ème régiment 
d'Infanterie territoriale le 10 avril 1915 et réformé le 24 juillet 1915. 
Remobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 22 juillet 1916, il passe au 96ème régiment 
d'Infanterie territoriale le 14 juillet 1917, puis au 5ème régiment du génie le 5 novembre 1918 et 
démobilisé le 11 janvier 1919, il se retire à Mouilleron en Pareds. Décédé le 15 janvier 1946 à 
Mouilleron en Pareds à l'âge de 72 ans, il s’était marié à Mouilleron en Pareds avec Louise Lucie 
Henriette Arnaudeau 
 
 
Pour les Mouilleronnais et Germinois 1916 c’est : 
 

 

 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
	

36 morts : 
4 en Champagne 
1 en Mer  
17 à Verdun 
7 dans la Somme 
1 en Orient (Grèce) 
5 hors du front dans les hôpitaux 
1 à son domicile 

37 blessés : 
6 en Champagne 
2 aux Eparges et dans la Woëvre 
2 en Lorraine 
14 à Verdun 
10 dans la Somme 
2 en Alsace et dans les Vosges 
1 en Orient (Macédoine) 
 

49 cités : 
1 dans l’Aisne (chemin des dames) 
6 en Champagne 
12 dans la Somme 
27 à Verdun 
3 en Alsace 
 

11 prisonniers : 
3 en Champagne 
6 à Verdun 
1 dans la Somme 
1 en Alsace et dans les Vosges 
 

20  mobilisés 
157  changements d’affectation  
2  démobilisés 
9  réformés 
2  remobilisés 
12  détachés 


